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'Extrait d'une Lettre de M. le Sécrétoire 
•Pitt , àu Comte de Briftol , datée de 
Whitéhall 76 28 Juillet, 1761 . 



Our ce gui eft de l’étrange idée de la 

r garantie propolee de V^agne^ dont 
n eft fait mention dans les dé^cbes 
de M« Stanley^ de même que des 
engagemens avec VETpagne , au fu- 
jet de nos difrerens avec cette Couronne , que 
le Duc de, Choifiul avoue à prelênt avoir été 
contraétés , . avant les premières ouvertures de 
la Frawff pour- la paix particulière avec 1’^»- 
gleterrey & qui par conlèquent a voient été de- 
puis lors fupprimés , avec un manque d’ingé- 
- A nuité. 


( à ) 

natté , égal à l’infolence avec laquelle ils font 
actuellement déclarés, les Miniftres du Roi ont 
unanimement été d’avis de rejetter entièrement 
l’idée de permettre que ces différens foient mêlés 
dans la négociation avec la France, & ont fou- 
rnis à la copfideration de fa • Majefté de faire 
fur ce fujet une déclaration péremptoire à M. 
de Buffy de donner en même tems clairement 
à entendre à ce Miniftre que toute mention ul- 
térieure d’une pareille idée feroit regardée ici 
comme ofFenfant la dignité du Roi , & qu’on 
penlê'que h France n’a, dans quelque tems que 
cefoit , aucun droit de fe mêler dans de pateilles 
difculHons entre la Grande Bretagne & ï'EJpagne. 

Je dois à prelëiit infornier votre Excellence , 
que M. de BuJI} , ‘n’étant venu chez moi que 
jeudi matin , ü me remit non Iculemèntlemême 
' Mémoire , que M. Stanley avoit reçu du Duc de 
Chcnfeul, & qu’il m’avoit envoyé , mais qu’il y 
joignit encore deux Mémoires additionels du. 
genre le plus extraordinaire, j’en envoyé à 
votre Excellence les copies inclufes , de mêilie 
que celle de ma lettre à ce Miniftre , en lui 
renvoyant les deux Mémoires fufdits , comme 
totalement inadmiftîbles. 

-Pour ce qui regarde le Mémoire rélatif aux 
difputes entre V Angleterre & VEfpagne, la fimple 
vue de cette pièce en, montrera l’énormité, & 
combien le fujet qu’elle contient éft ofïènlànt. 
En même tems , ma lettre écrite , par ordre du 
Roii à M'. deBvj^, en lui renvoyant le dit Mé- 
moire, exprimera lufSlâmment à votre Excellence 
les jultes lênfadons , qu’un tel écrit a excitées, 
dans l’ame de tous ceux à qui il ai été .commu- 
niqué. 

C’eft 


, Ccit donc la volonté du Roi, que vôtre 
Hvcclicnce communique immédiatement à M; 
ffW/le fufdit Mémoire, avec ma lettre de renvoi 
à M,dtBufyj &c en cas q\xc lQ Minière (ÏEfpagvé 
avoue que cette étranjje pièce a réellement été 
autoriféc par la Cour de Madrid ^ qiie votre Ex- 
cellence lui remontre, avec autant d’énergie que 
de fermeté , l’irrégularité fans exemple d’un tel 
procédé de la part de VEfpâgne^ qui , f malgré 
Ic^ diflBciles difcuflîons , danà leiquclles les deux 
Cours font malheureufement engagées,} continue 
non feulement fes liaifons avec la Grande Bre^ 
tagney mais dont la corrcfpondance a jufqu’ici 
etc fur un pié d’amitié, & dont les vues décla- 
rées ont toujours paru indiquer une difpofition 
à terminer à l’amiable les difputes , qui ont fi 
longtems fubfifté au fujet des cotes de Hondurar, 
C^c. par quelque reglement équitable , qui fafle 
jouir les Sujets delà Grande Bretagne ,du privilège 
de la coupé du bois de Cai^iebe. Vews r^fé^^ 
fenterez ae plus, de la manière la plus férieule, à 
M. fVall que rien ne peut égaler la furprife & 
k regret du Roi, à une démarche , qui eft tel- 
lement fans exemple , fi ce n’eft la réfdlutiort 
ferme & inébranlable de fa Majefté de né fe 
laiflèr détourner , par quelque conlidéràtion que 
ce puiflè être, de cette tealité de conduite en* 
vers VEfpagnêy que lui diéïent fes foins juftes & 
conftans de fon pwple , & que fa fageflè Royale 
& fa magnanimité ont jufqu’ici maintenue. 

• D’un côté donc, fa Majefté penfe ne devoir 
nullement faire de nouveaux pas, pour la fatis- 
faâion de cette Cour, en conféquence de quel- 
que infinuation , de la part d’une Êuiflance cnnè- 
mie, d’une union de confeils^ ou de liaifons pré- 
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/entes ou futures , & de^ l’autre l’équité & fa 
modération de fa Majefté ne ceflèrent jamais 
de dirpolèr Ibn ame Royale aux mêmes termes 
d’un accommodement raifonnable avec V E/pagne, 

Î ar rap|>ort aux objets , & de la manière que le 
toi mu par inclination & déterminé par fyf* 
terne s’eu , dans tout le cours de cette négocia* 
tion, montré invariablement porté à embraflèr. 

A l’égard des trois points , dont . il eft fait 
mention dans ce Mémoire; il fiifBt de dire 
fur le premier , qui regarde la reftitution des 
pri/ès uir le pavillon dciEfiagnCy ou foppofées 
faites en violation du territoire de ce Royaume « 
que les Cours établies ici , pour prendre connoii* 
lance des af&ires de ce genre , font toujours ou- 
yertes aux Parties, qui jugent à ‘propos de de- 
mander, fuivant le cours de la ju/tice, une fa* 
tisfaâion lur . leurs griefs; 6c il eft fuperfiu d’ob* 
lerver, que les Miniftres de fa Majefté très 
Chrétienne, ne. Ibnt point un tribunal-'auqud la 
Grande Bretagne reconnoiflè d’appel • 
Secondement, pour ce qui eft des furannées 
& inadmUSbles prétentions des babitans de Bip- 
aaye Ôc de Gnipufeoa de pêcher fur les côtes de 
Tfrre neuve , votre Excellence déjà pleinement 
inftruite (ùr cet article important voudra bien , 
d cette occation , donner de nouveau clairement 
à entendre à M. Wall^ que ceci eft un fujet re- 
gardé comme facré; ôc .que, de la -part de fa 
jMajefté,;urie conce/tion , fi dcftruâiveà cet inté- 
rêt véritable 6c capital de la Groffi/ir Bretagne, ne 
fauroic être faite j avec quelque force qu’elle fût' 
demandée ôc foutanue , & l’on efpère encore-, quc: 
la. prudence,. aiifti bien que la juftice, engagera* 
cçtte Cour., à ne . pas attendre plus longtems ,• 

^ '. comme 
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(y) 

cotmnele prix d*une union , dont laconfèrvactoo^ 
iiiTiulable l’intércflè du moins autant que nous, 
un (àcrifice , auquel on ne fauroit jamais penlêr. 
c Troiüèmcment , par rapport aux dilputes re- 
latives aux côtes du bois de Çampêche^ le Roi , 
fuivant ^ déclarations réitérées à la Cour àiEf- 
pagne , recevra encore avec plaiâr toutfô les ou- 
vertures juAes, qui TOurront lui être faites de la 
part de fa Adajefté Catholique, ( pourvu qu’elles 
, ne paflènt point par le canal de la France , donc 
le Roi n’acceptera jamais l’intervention pour 
traiter de ces diiférens, ) dans la vue de les ter- 
miner à l'amiable, £c d’écarter efficacement toute 
fburce de plainte raifbnnable ou de difpute fur ce 
fujet, en ajuAant, à la fatisfaétion mutualle,èc 
par un reglement candide Sc équitable, tout q; 
qui peut y . avoir rapport 
Après un tel Mémoire de la France , Sx, l’infi- 
nuation qu’il contient ,& qui diffère ii peu d’une 
déclaration de gi^rrc.en reverlion , èc peu é- 
loignée,- annoncée /» ferrorentf de la part de la 
France & de ÏEJpagne , M. IVall ne fauroit 
s’étonner, que votre Excdlence ave ordre de fa 
MajeAé , comme elle l’a par la prefènte , de de- 
mander de nouveau, dans cette coitjonélure , une 
explication-, convenable fur les armemens de ma- 
rine,. qui iê préparent depuis fi longtems dans 
les. divers ports de VE/pag^^ & fbn Excellence 
ne peut que fendr elle-même , avec quelle force 
le Roi eft ap^Ué, dans la nature des choies, & 
par les moti&indup^fâbles de ce qu’il doit à fa 
Couronne. Sc à fbn Peuple , à attendre de la Coqr 
de quelques éclaireifièmens précis & ca- 

tégoriques ; - tant par rapport à la deftination 
de lès flottes, qu’à l’^rd de fes difjpofitions à 
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tnaintenir ôc à cultiver l’amitié & la bonne corâ. 
refpondance avec la Grande Bretagne i & cette 
mefurceft devenue d’autant plus neceflaire, que 
ica émiffaires & partifans de la France dans ce 
pais ne fe montrent pas peu actifs, en tâchant 
d’infinuer, furtout dans l’efprit des habitans de 
la Cité , & pour des vues qui fautent amt yeux , 
qu’une rupture avec VEJpagne , en conjonéiion 
avec la France y eft prochaine. 

Quoique , dans le cours de cette inftruélion i. 
votre Excellence , je n’aye pu, ayant fous Ica 

Î eux un Mémoire auffi iniôlent, de la part de 
a France y que raifonnerfur la fuppofitiqn que, 
toute artificieufc qu’eft cette Cour , elle n’aurolt 
jamais ofé commettre de cette manière le nom 
de fa Majefté Catholique, fi elle n’y eut pas été 
autorilée , je ne dois cependant point cèlera votre 
Excellence, qu’on penfe ici^, qu’il eft wffiblc 
que la Gourde France y fansetretout-à-fait défi 
tituée d’autorité, pourroit bien, par un effet de 
fes artifices ufités dans les négociatiens , s’être 
permis de grandes exagérations fur ce fujet j & 
que fi , en commençant vos remontrances fur 
cette affaire , vous découvrez dans M. fFall 
quelque difpofition à defavouer, par des expli- 
cations, fautorifation de V E/pagne. z l’égard de 
cette démarche offenfante de la France y & à en 
venir à des déclarations catégoriques & fatiC- 
faifantes, rélativement aux intentions finales de 
YEfpagney votre Excellence pourra fe prêter , avec 
la facilité & raddrelTe, qui vous font ordinaires, 
à une cifçonftance fi fort à fouhaiter . V ous our 
vrirez ainfi à la Cour de Madrid une retraite 
auffi honnête qu’il fera poffible , en cas^ que le 
Miniftrç Ejfagntl vous donne lieu.de prefumer 
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4jue fà Côùr Ibuhaite fincèretnent d’en trou- 
ver une , & d’effacer , par une ûtisfadion ef- 
ficace , les impreffions peu favorables , que ce 
Mémoire de la Cour de Fr ante a juftement & 
inévitablement faites liir refprit de Sa Ma- 
jefté. - 

r 

• t 

Cêpie d’un Mémoire, réïatif à /’Efpagne , 
remis à M. le Sécrétoire Piit par M. de 
Bufly, le 23 Juillet, 1761. 

« 

C OMME il'eft eflèntiel, ainfî que la Frainet 
& l'Angleterre le défirent i que le traité de 
paix projette lèrve de bafe à une réconciliation 
folide entre les deux Couronnes , qm ne puiflè 
être troublée par les intérêts d’un tiers , & les 
engagemens que l’une ou l’autre Cour peuvent 
avoir pris antérieurement à leur réconciliation 1 
le Roi à'EJpagne fera invité de garantir le traite 
de paix future, entre le Roi & le Roi dé la 
Grande Bretagne. Cette garantie obviera aux 
inconvériiens préfens, iScàvenir, rélativenient à 
la Iblidité'de la paix. 

Le Roi ne cachera pas à Sa MajeAe Britan- 
nique que les difierens de VE/pagne, avec l'Art- 
gleterré l’allarment & lui font craindre , s’ilà 
n’étoient pas ajullés , une nouvelle -^errc en 
Europe 6c en Amérique. Le Rùi'd'E^agete a 
confié à fa Majefté les trois points de diüènfion , 
qui fiibfiftent entre fa Couronne & la Couron- 
ne Br// j»»rfise:Lefquels font, . 

xo. La reftitution de qudques prijfes' feitea 
pendant la guerre prélente fur le pavillon delà 
Majefté Catholique, & la fatikfac^ea duepour 

A 4 la 
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la TiolatioQ du Territoire £yÿ<rj;»o/ par,la,maria 0 
Angloife. 

a'% La liberté à la Nation Efpagnçh ée la 
pêche fur le banc de Terre neuve, 

3 . La deftruéUon des établiflèmens Anglois 
formés fur le territoire Efpagnel dans la baye 
d'Honduras. . 

Ces trois articles peuvent être . facilement ar- 
rangés, félon la juftice des deux Souverains, 6c le 
Roi dé^e vivement que l’on puiûé trouver des 
tempéramehs, qui contentent fur ces deux points 
les Nations Efpagnole 6c Angloifi ; maisil ne peut 
pasdiflimuler à V Angleterre le danger qu’il en vi- 
Mge, 6c qu’il fera forcé de partager-, fi.cesobjetSj 

? ui paroillént afiFecSter fenfiblement, fà ^ JWaj^eftc 
’atholique , déterminoient la guerre'./’ C’eft: 
pourquoi fa Majefté regarde, comme unecon^^ 
lidération première pour l’avantage 6c la fqlidité 
ce la paix, qu’en même tems que ce. bien, de.- 
firable fera arrêté entre la 6c V Angleterre ^, 

la Majefté Britannique termine. Tes] ^ aifterehf 
zvicvEJpagiu, 6c convienne que. le^ Roi Ca- 
tholique léra invité è garantir le Traité ,. qui 
doit réconcilier , Dieu veuille à jamais , le Roi 
6c le Roi H Angleterre. , , 

i\u refte ùl Majefté ne confie les craintes à 
cet égard à la Cour de Londres , qu’avec les in? 
tentions les plus droites ôc les plus franches de 



ihée du même de& , de lui dire nàturellen^i 
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Copii ^une Lettre de M. le Sécrétaire Pitt 
- à M. de Bufly. -• > '• 

à Wbîteballf ce Juillet f [y6ii 

Monpeufy 


M ’étant expliqué, dans notre entretien d’hier, 
fur cèrtains engagemens de la France 
avec VEfpagne touchant les difcuilions de cet- 
te dernière Couronne avec la Grande Bretagne ^ 
lefquds votre Cour ne nous annonce, que dans 
le moment î avoir pris, dès avant quelle ait fjit 
ici lès premières proportions pour la paix par- 
ticulière des deux Couronnes ; & comme vous 
avezdelîré, pour plus. grande,exa 61 itude, pren- 
dre une note de ce qui s’eft pafïe entre nous, 
liir un liijét auffii grave je vous reqouveUe , 
Monfioir,. par. qrdre du, Roi, mot ^à mot , la 
même déclaration que je vous' fis Hier', & vous 
prévenant de' nouveau fur . les ièndmens très 
^cères d’atnitié .& de confidération réelle de la 
part du Roi. envers fa Majefté Catholique , en 
tout ce qui ^ de raifon & de jufHce , je dois 
VQUS. déclarer encore très nettement, au nom de 
fa Majefté , qu’elle ne fouffrira 'poiijt que les 
dilputcs de vE^agne foient mêlées , 'éh f^çpn 
quelconque, dans la négociation de la paix aési. 
deux Coùrotines ; à quoi j’ai à ajouter , qu’il 
fera, regardé même comme dfFenfànt, ^ur la 
dignité du Roi, & non compatible avec la b'onne 
fol de la jiégociation , qu’ôh faffe plus mèhtioà 

de pareille idee. (. •!.- ,,j, j t . 

En outre, on n’entend j?às que Ij}^ France. 
en aucun tems, droit de fe mêlef de p'ârèill'és 
difcuflions enîre la Grande Bretagne 6cYEfpagn% 

A f • • ■ Des 
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Des cohiid^ations fi légitimes & fi indil^ien* 
fables ont détcrminç le Roi à m’ordonner de 
vous renvoyer le Mémoire ci- joint , touchant 
VEfpMgtUy comme totalement inadmilfible. 

Je vous renvoyé de même , Monfieur, comme 
totalement inadmifiSble , le Mémoire rélative- 
ment au Roi de Pruÿè, comme portant atteinte 
à l’honneur de la Grande Bretagne & à la fidélité 
inébranlable, avec laquelle fa Majefté. remplira 
fes engagemens avec lès Alliés. 

]*ai l’honneur d’être, ét'c- 

- W. PITT. 

Extrait d'une Lettre du Comte de Briftol à 
Mr. le Sécrétoire Pitt , datée de Ségovie 

U \i. Août \, Reçuele ii Septembre. 

• * » # 

• • 

J E dois à prélcnt vous aceufer la réception de 
la copie de votre lettre à M. de Bujfy en date 
du 24 de Juillet, avec celle des deux Mémoires , 
que ce Miniftre vous a préfentés , & que vous lui 
avez renvoyés , comme étant totalement inad- 
raiffibles- 

•Péu d’heures après l’arrivée du Courier Ar* 
iouin à Segovie^ je me rendis à St: Ildephon fi . Se 
j’y paflài un tems aflèz confiderable avec le Gé- 
néral tVall. Comme cette conférence a été fuivie 
de quatre autres avec fon Excellence , je vous 
tnarquerd, avec le plus grand degré de préci* 
fion qui u>it en ax>h pouvoir, tout ce quis’dl 
paflé enore nous. 

|1 étoit inutile que je lui communiquafiè ce 
qui regarde les négociations pour la paix avec la 

Cour 


Cil ) 

Coiir de Vér failles , le Marquis dé GrtmaUi lu} 
^ant envoyé des copies de toute cette afiàire. 
Cependant la difpoGticm que je montrai de donner 
cette marque de confiance de la part de Ùl Ma- 
jefté au Miniftère Efpagnol , engagea M. Wall à 
me dire, que le Roi L'atholique Tentoit vivement 
les grandes attentions de fa Majefté à l’égard de 
VEjpagne, 6ç qu’il étoit convaincu quereîoigne- 
ment de V Angleterre & de empêcnoit 

que ce ne fût par nous , que fa Cour reçoit les 
premières nouvelles de ce qui fe paflè. 

le remis alors à M. IVall la copie du Mén^nirc 
rélatif à VEfpagney & je le priai.de le lire ,6c de 
m’informer , fi c’étoit mot pour niot celui que 
fa Cour avoit autorifé. Son Exœllence me dit, 
en me le rendant, qu’il le trouvoitovr^tf/iw con- 
forme à celui, qui avoit été enxoyéïFerfailles , 
par ordre de fa Majefté Catholique. Sur cette 
déclaration , je lui lus votre lettre à M, de Bu/fj , en 
lui renvoyant le Mémoire , & j’ajoutai , . qu’il 
m’étoit ippoflible de lui donner une plus vive 
idée de l’impreffion , que cé procédé irrégulier 
avoit produiteen Angleterreyoa^en communiquait 
à cette Cour la manière , dont cçtte ouverture 
fi fort fans exemple avoit été reçue, examinée, 
& rejettée par ordre du Roi. 

Rien ne fut omis de ma part , pour montrqr 
coirrbien ce procédé étoit contraire à tous les 
triages , de la part d’un Roi non feulement uni 
d’aqiitié avec la Grande Bretagne , mais dont 
toutes les déclarations , (npnobllantles dUculfions 
difficiles , qui ont fi longtems & fi malheureufe- 
ment fubfiué entre les deux Couronnes , ) avouent 
uniformément tendu à convaincre ma Cour, qqe 
le feul but de. ceUe de Madrid étoit d’ajufier jt 
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. l’amiable nos différcns au 
de Campécht. 

- Quant à ce qui eft de l’idée de la garantie 
proposée de V E/pagne , je priai M. Wali de me 
cire, pourquoi une Puiffance,qui n’avoitcu au; 
cune part dans la guerre ) dévoie être invitée à 
g;arantir la prochaine paix ? j’entrai dan* unex- 
amen ttès détaillé des engagemens pris par 
pagne avec la France , au lujet de nos difputes 
«vecfa Majefté Catholique, & je ne,pus m’em- 
pêclicr d’exprimer mes vifs regrets en apprenant , 
non feulement de quelle duree ces engagemens 
paroifloient être, de l’aveu même du Duc de 
Choifiul, mais encorè qu’après avoir été fi foig- 
treuiement cachés pendant un fi long intervalle, 
nos ennemis les produifoient aâuellement d’une 
'manière fi infolente, le Minillère Franfoix,( pour 
des ràifons trop vilibles pour être détaillées) 
regardant ce période comme le moment le plus 
critique, j’ajoutai <^ue j’étois cependant per- 
fuadé, que la jufte réception qu’on avoif faite 
chez nous à ce procédé auroit à la' fois levé les 
doutes & renverié toutes les efpérances du Duc 
•deChoipul, vû qu’il ne pouvoir qu’être à prélent 
convaincu que , ni les menaces d’une union de 
confeils, ni des inlinuations , qui- ne tendent 4t 
guère moins qu’à nous faire craindre une décla- 
ration de guerre en réverfion , ( &/peut-être peu 
’cloignée,) delà part de VEfpagnedc de la.Fr4»fe, 
fïe lauroient ébranler l’Angleterre dc> moins en- 
'core l’intimider, ou la forcer, loit de permettre 
'que nos difïerens iveeV Espagne fettouventcon^ 
ïfondus dans nos négociations prélêntes avec la 
Cour ^Verfaillet\ loit de fouffrir que la Fr<*»re, 
dans quelque circon&ance que ce foit , k mêle 
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de nos difcuffioos avec (à Majefté Catholique « 
& que de plus M. de BufJ} avoit été informé , dans 
les termes les plus exprès ^ qu’on regarderoit dé- 
formais toute nouvelle mention de pareilles idées-,' 
comme une ofiènfe à la dignité du Roi. Je dis' 
à M iVall , que tel étoit l’énergique langage ^ 
qu’on avoit tenu au Mmi&stFrançois ïLcnUres , 
& que mes ordres étoieat de faire des remon'- 
trances à fon Excellence y fur la conduite (ans 
exemple deVBfpagne , en choKiflànt une telle con- 
jonéiure, pour faire paUèr, par un tel canal, de 
en de tels termes, lés fentimens à la Grande Bre-- 
gagne , mais que j’étois chargé , en même tems 
que j’exprimois la furpri(è de fa Majefté à un> 
procédé (i inoui , de faire connoitre le regret du 
Roi que la Cour de Madrid eût fait une telle' 
démarche \ -que cependant fes éminentes ver^ 
tus ne permettroientpasmême,^eces confidé»! 
rations ou ces motift le détour naüènt, en aucune.' 
manière , de la réfolution inaltérable , qu’il avoio 
prilë , de s’en tenir au but conftant de à la con--^ 
duite uniforme, que fa lagellé Royale lui avoit' 
fait jufqu’ici ôb(érver envers VEJpagne. 

Je m’étendis à plulieurs reprit fur la force*, 
des indrudions, que j’avois reçues, pourcon*^ 
vaincre cette Cour, qu’on ne devoir ni s’attendre^ 
ni s'imaginer, que les menaces d’une Puil&nce* 
ennemie , ou les inlînuations , quelles qu’elles 
fiiflént , d’une 'combinaifon de forces ou d’une 
union d’intérêts entre VEjpagne & la Pranee fa- 
ciliteroicnt le -tiioins du monde la fatisfaâion^ 
qu’on demandait d’ici , par rapport à nos dif»« 
férens en AmèPiauei mais que la même magna- 
ninûté, qui avoit diâé ces (èntimens à fa Ma«l 
jéfté j'prdcrivôit aufti à ion équité la réfolution • 
•’ fuivante. 
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fiiivante , conforme au langage conftànt qnj 
i’avois invariablement tenu , par ordre de moti 
Souverain , c’eft que fon intention Royale ten 
doit toujours également à en venir à des termes 
raifonnables d’accommodement avec VE/pagne^ 
& à ajufter définitivement nos anciens difierens. - 
A l’égard des trois points contenus dans Je 
Mémoire , & repréfent& comme les griefs dé 
VEfpagne , après m’être étendu fur la juftice ex- 
a<3:e de nos Cours Angltijes de judicature , qui 
n’avoit jamais été conteftée, j’oWervai, que c’étoic 
la faute des Parties qui le croyoient léfées, fi 
elles ne cherchoient pas leur remède fuivant le 
cours ordinaire, qui leur étoit conftamment 
ouvert , puifqu’il y avoit des Cours régulière-, 
mept établies pour examiner toutes les affaires 
de ce genre,.& que ceux, quin’étoientpascon-' 
rpns de leurs décrets, pouvoirat toujours avoir 
recours aux Seigneurs nommés pour juger des. 
appels i mais qu’il falloir avouer i qu’il étoit im- 
polfible d’avoir une opinion favorable d’une 
caulè, dans laquelle les demandeurs le conten- 
toient de crier , fans cp folliciter la décifion lliivant 
la forme des loix. J’ajoutai qu’il feroitfuperflu 
d’alléguer le nombre d’exemples , qu’on pourroit 
citer en preuve dé cette alfertion ; qu’ainfi le 
premier article ne pouvoit être regardé que 
comme produit, pour groffir une apparence de 
griefs , & qu’en aucun fens , les^ Minimes de 
Wnmte ne lèroient jamais autorifés par nous à 
prendre connoiffancé de « qui deV^oit unique- 
ment «tre décidé par des xïüaansxisc Anglais. 

Pour ce qui eft du fécond ardcle, qui regarde 
la prétenûon fl fbuvènt formée par les Bifcayent 
& les habitans de Gttipufios , de pêcher fur les 

côtes 
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aStat de Terre neuve ^ auffi , fouvent rejctfée 

I^r Içs Angleis , j’avois montré , dans les termes 
les plus clairs, que j’avois pu trouver, que la 
première découvertt de cette terre avoit été 
faite aux dépqis & par ordre de Henri VII, & 
j’avois de nwmc prouvé, que laçofleflion non 
interrompue de nfle , depuis ce période jufqu’au 
tems préfent , avoit toujours été aflPeÂée aux 
ÀngloiSf <ÿxi s’y étoient conftamment tenus, au 
lieu que les Efpagnots n’avoient jamais eud’éta- 
Wiflèmens dans ces contrées ; qu’il étoit par 
conféquent impoffible que la Grande Bretagne 
confentit à la moindre ceflîon d’un droit qui 
étoit li clair, & qu’on elpéroif que VEfpagne 
ij’cxigeroit pas plus longtems , comme le prix 
de notre union, un facrifice, qui jamais ne 
pouvoir être fait par la Cour de Londres. 

Enfin , à l’égard des difputes fur la côte de 
Honduras , je ' ne pouvois rien ajouter aux dé- 
clarations réitérées, gue j’avois faites au nom du 
Roi , de la fatisfeaion avec laquelle fa Majefté 
recevroit toute ouvmure équitable de la part de 
ŸEfpagne^ ( à condition que la France ne fût 
pas le canal de communication , ) pour terminer, 
à l’amiable, & à la fatisfaâioti mutuelle, tou- 
te plainte raifonnable fur ce fujet, en propofant 
quelques réglemens équitables , pour nous affurer 
le privilège . dont nous avons longtems joui de 
couper du bois de • Campêche , ( indulgence con- 
firmée par des traités, & en conféquence auto- 
rifée de la manière la plus làcrée ) & je ne pou- 
Tois donner de plus fortes affurances que les 
précédentes de la fernie réfblution de û Majefté 
de faire évacuer tous les établiftèmens fqr les 
côtes deCampèche ^ qui fè tf ou veroieht contraires 
â kl jurifdiâion tmkoriale de ŸEjpagne. 

Après 
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Après avoir pafle en revue ces divers points^ 
le Général Wall me pria j comme il l’a voit fait, 
dans use autre occaiîon , de. mettre par écrit les' 
principaux chefs de mon diicdurs, me promet? 
tant d’en ' faire un ufage convèûble aux 2%r. 
fpachot^ parceqüe l’imperfeétion de' iâ mémoire ' 
lui renaoit de telles notes abfolument necellàires. 
Je me prêtai d’autant plus volontiers à'ià^e-' 
mande de fon Excellence, que j’^ois lur qae'^. 
par ce moyen , fa Majefté Catholique lêroit • 
aftement ’ informée de ce que je voulois faire •. 
parvenir à fa connoillànce. L’écrit inclus marr 
qué A eft là copie de celui que je fis, & don* 
n'ai ail Miiiiftré EJpagnel. 

• Je continuai,' en diûnt, que quoiqu’une dé- 
marche précipitée ne pût pas être entièrement 
réparée , on pouvoir cependant y rethédier 
puiûiue , ûuis en venir à une retraâion formelle, 
qudqües exôreffions de regret pour ce 'qùi n’a- 
Toit pas été ènvifagé dans toutes iès coniéquen- 
ces , fuffiroient pour afFoiblir & même pqur ef- 
facer lés 'impreflions peu favorables, qué pou- 
voir ou plutôt que devoir avoir faites fiir là Ma- 
jefté le Mémoire de la Cour de France. 

' Comme je crus appercevoir dans M. Watt 
quelque difpofttion à defavouer, en partie, ce 
que cette démarche a d’ofiènlânt, je ne perdis 
pas l’occàfîon de fuggérer tous les {vétextesVÔC 
d’offir à 'fon Excellence tous les moyens d’ad-* 
doucir par des explications ce qui n’avOit pu 
manquer de donner du dégoût à ^ Angleterre^ 
je tâchai , en confequence de ce que vous in’avez 
U fort "reconSmànde , de me prêter aux circôn- 
ftancés propres à fournir la meilleure . retraite à 
fit Cour. 
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, je viens de vous marquer, fans interruption^ 
oc qui. a été dit par moi., & tous les argument 
cont je, me fuis fervi. 11 faut à prélent que jc 
Vous rapporte ce que le Général ^^//me répon- 
dit 5 foie pour foutenir fes propres raifonnemens^ 
feir pour invalider les miens. 

Ce Miniftre commença par m’apprendre , aue 
Grmaldi l’a voit informé de tout ce qui s’e** 
toit pafle, tant de. bouche que par écrit, entre 
vous meme , Monfieur , & M. de BuJJ'y , de même 
que dulangage que M. Stanley avoit tenu au Duc 
de Cbo'îfeul^ au lüjet du Mémoire rélatif à VEf* 
Son Excellence me dit , que le Roi très 
Chrétien , ayant de bonne heure fait cennoitre 
ici'gu’il fbuhaitoit, que fa Majefté Catholique 
(devînt garante de la paix projettée entre les 
Cours. de Lé??; c/r ex & de Verfailles de rendre 
cçtte paix plus durable , le Roi àlEJpagne avoit 
jugé à propos de conlentir que cette propofition 
fût faite par la France à V Angleterre , & d’ac- 
cepter auffi l’offre expreffe de la France de s’ef- 
forcer d'accommoder les différens entre \ Angle- ■ 
terre SgV E [pagne . en xr^èine tems qu’elle elïkyoic 
de mettre fin à la guerre, qui a li long tems 
durée entre les Couronnes de la Grande Bretagne 
&c de la France. Il m'afliira cependant ^ que 
l’intention de la Cour de Madrid^ en fe prêtant 
à cette propofition , étoit entièrement exempte dê 
tout dcflèin de retarder la paix, & tout- à -fait 
éloignée de la moindre idée offèniante pour là 
Majefté , quoiqu’il parût que cette démarche 
avoit produit des effets tout différens: que, par 
rapport aux déclarations de V Angleterre y qu’elle 
ce confeiitiroit jamais à le laontrer plus facile- à 
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accommoder fes diflKrens avec tin at^ Somrë» 
tain , ' en conféqueuce des infinuations; d’une 
•PuilTince en guerre, ou des menaces Ü’ün en** 
uemi , le Roi ' Catholique ne pauvoit , qu’’^ 
charmé de trouver: dansû Majefté des'fetitunens . 
qu’il éprouvoit li vivement dans lui ^ même.. - U 
ajouta que la Cour de Londres étdit certaine- 
ment maitrell'e de rejetter toute propolition, qui 
venoit du Miniilère de France , mais que ceci ne 
pouvoitf «n aucune manière, empêcher le Roi 
à'Efpagne àt communiquer toutes les meures', 
qu’il croyoit utiles à les intérêts, au Roi très 
Chrétien, l’ami, l’allié, le proche parent 
de ia Majcité Catholique. , 

•,-^. Wall pourluivit Ion difeours, & m’infor- 
ma que la France , ayant d’elle même , offert au 
Koi Catholique , ( en Cas que les difputes de la 
Grande Bretagne & de YEjpagne , OCCafionaflènt 
dans quelque U ms d’ici une rupture entre les 
deux Cours J d’unir fes. forces avec celles de 
pagne', pour prévenir toute in vallon àes Anglok 
fur lès territoires de fa Majefté Catholique en 
Americiue , cette offre -avoit été rejue par le Mo- 
narque Effagnel , avec la cordialité due à un ami 
rélolu de s’engager dans une nouvelle guerre , 

pour défendre - , , . . ^ i> 

• l.e Général Wall me’ demanda enfuite,fi Ion: 
pouvoit s’imaginer en Angleterre , que le Roi 
■ Catholique cherchât à nous piquer , furtout dans 
un tems où la Cour de Londres fe trouvoit dans 
la limation la plus fleuriffante & la plus elev^ 
où' elle eut jamais' été', par la plus grande fuite de 
fuedès qu aucune nation eût jamais éprouvée, 
li m’afliira que- le Roi Catholique,’& ^ci-devant 
& à préfent,recoimoiffoit de eitimoitegalemrat 


, . . ^ ( ïp ) 

Iç déclarations fréquentés que Tavois faites , ipar 
Ordre de ma Cour, du defir de fa Majefté aa- 
jufrcr nos différens murbels à l’amiable ; maiâ 
qu’il fentoît que les conditions , par Icfquelleson 
tâchoit d’accommoder cesdifférens produifoient 
la difficulté. Sa Majefté Catholique, me dit-il^ 
n’a pas penfé que V Angleterre regarderoit les 
Miniftres Franfois comme un Tribunal , auquel 
la Cour de Londres voudroit en appeller , & ce 
n’étoit pas aufli fon idée , lorfque le premier 
article des griéfs a été tranfmis pur cé canal- A 
l’égard du lecond , qu de la demande des habi- 
tans de Guifufcoa & de Bijeaye de faire la pêche 
de la morue [Bdccalao , ) VEJpagne a voit toujours 
infifté Tut cette prétenfion , ' & ne s’en étoic 
défiftéè par aucun traité Enfin , pour ce qui 
eft de levacuation de la part de V Angleterre de 
tous les établilfemens ufurpés fur les côtes de 
Campêche^ on ne l’avoit jaiùais offerte qu’à des 
conditions , que la dignité de la Couronne d’£/^ 
pagne ne permettoit pas d’accepter , vû que la 
Cour At. Londres vouloit qu’avant que d’envoyer 
des ordres pour faire retirer ces injuftes Ufur^- 
teurs 3 & démolir leurs fortifications , le Roi Ca- 
tholique fût obligé de faire favoir âux Anglois^ 
de ' quelle manière le bois de Campêche feroit 
afluré aux Sujets du Roi , quoique le Monarque 
JEfpagnol eût 5 à diverfes reprifes , donné fa fiarole 
Royale, qu’on trouveroit quelque expédient à 
cet effet, & qu’èn attendant qu’on eut arrangé 
la manière dont laGr^w^i? Bretagne devoit jouir 
de ce privilège , les coupeurs de bois Angloiï 
continueroient , fans interruption ou moleftation 
quelconque, à faire leur commerce fur le. pié 
qu’ils le font aftucUcment. Sa Majefté Catho- 
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liquc demandoit lîmplcmcnt , que , pour foor 
propre honneur Royal, les ctabliflèmens iifurpés 
iuflcnt abandonnés par les en preuve de 

la bonne foi dont nous nous piquions, & pour 
convaincre que nous ne retenions pas 

ces poflèffions prifes par force , fur le pie de 
jB;ages, qui nous mettroient tôt ou tart en étac 
d’obliger la Cour de Madrid à nous accorder nos 
propres conditions , & qu'en attendant nous 
.augmentions, (comme les Sujets Angleterre 
le font tous les jours , ) nos ufurpations fur les 
cotes de Ho7tduras. 

. Voilà , Monfieur, autant que je puis m’en 
fouvpir, ce qui a été avancé ou répliqué par. 
le Général f^^/,dans nos diverfes converfations. 
Cependant, pour plus d’exaétitude , & une ex- 
plication plus ample des fentimens de fon Excel- 
lence , je prens la liberté de vous renvoyer à 
. l’écrit EJpagnol marqué ( B, ) & à la traduaion; 
diftinguée par la lettre (C) , qui contient les chefs , 
d’apf.ès lefquels le Sécrétaire d’Etat me parla 
d abord, qu’il me lut oofuite , & qu’enfin il 
remit entre mes mains. Il confentit à me lailTèr’ 
envoyer cette note en Angleterre ^ non comme 
un Mémoire, mais pour être regardée de même 
oeil que le papier que j’avois confenti de laiflfer* 
à fon Excellence , & quicontenoit quelques ar- 
ticles , qui pouvoient le mettre en état de repré • 
fenter avec candeur au Roi fon. Maitrê, ce que 
j’avois eu ordre ^ de preflèr/ Son écrit 'me fut 
remis dans la même vue, & pour preuve il n’y‘ 
avoit , ni à l’un ni à l’autre , point de date , de 
lignature, ou de titre. ^ 

A ma première conférence , je dis au Général 
Wall^ que les ordres du Roi portoient , que je. 

priafle. 
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yrîafle fon Excellence, dans U conjonfture pré- 
fente, de me donner des explications conve- 
nables à l’égard des armemens de marine , qiii 
s’étoient faits dans les divers ports de ce païs, 
de lui demander des éclairciflèmens exprès . fur 
la deftination de la flotte Efpagnole ^ & de m’in- 
former particulièrement, de fon Excellence, dès 
difpofitions du Roi Catholique à entretenir 
Tamitié, &à cultiver une bonne correfpondancè 
avec fa^Majeflé. j’ajoutai que cette mefurc 
étoit en Angleterre jugée d’autant plus abfolu- 
ment néceffaire à prefent , que les émiflàires 
Franfois^ & les partifans de nos ennemis, tâ^ 
choient, par toutes fortes de voy es, de répandre 
le bruit d’une prochaine rupture avec VEjpagne ^ 
de concert avec la France^ & que , par cette 
raifon , le Roi fe croycit fortement obligé, par 
les motifs indifpenfabîes de ce que fa Majefté 
doit à fa Couronne, & à fon Peuple, de s’at- 
tendre à une réponfe catégorique fur les quet 
dons, que j’avois faites par fon ordre Royal. 
Je renouvellai les mêmes queftions, la dernière 
fois que je vis M. U^all^ ou à notre cinquième 
entrevue, & je reçus alors exaétement la même 
réponfe qu’il m’a voit faite à la première , favoir 
que VEJpagne aveit lieu d’être furprife que la 
Grande Bretagne prît ombrage des préparatifs 
de marine, d’elle avoit faits, oupouvoit faire 
depuis l’acccffion du prefent Roi* Catholique, 
puifqu’en comptant tous les vaiflèaux de ligne , 
de même que les frégattes , le nombre entier ne 
furpafloit pas en tout celui de vingt, nombre, 
que M. Wall rn’affura être de plufieurs vaiflèaux 
moindre que celui de ceux , qui avoient été équipés 
durant le règne du feu Koi Ferdinand. Son 

B 3 Excellence 


Digitized üy Google 


1 


C 22 ) 

Excellence me dit , par rapport i leur deftinatio.a, 
que qudques uns faifoient de fréquens voyages 
d’ici à Naples^ & de Naples ici , que quelques 
autres étpient deftinés à convoyer , foit à l’allée 
foit au retour , les Flotilles , les Azôgues , & les 
yaiflèaux de Réjgiftrç , & que le relte fèrvoit à 
veiller llir les Corfaires de Barbarie , & à défendre 
d’infulre les côtes & les petits vaifTeaux. Enfin 
on me répondit fur la troifième queftipn , que la 
difpofition & les déclarations de fà MajeftéCa-r 
tholique avoient invariablement été les memes , 
& n’avoient jamais eu pour objet quedecimenter 
& de cultiver l’amitié , qui.fubfifte fi hereufe; 
ment entre les deux Cours. 

* J’efpère, Monfieur, qu’on trouvera quej^’aj 
exaétement obéi* à tous les ordres, dont j'ai été 
honoré de la part de fa Majefté. .Je ne m’ap- 
perçois que trop de la longueur déraifonnablie 
& (je crains) ennuyeufe de cettè dépêche. Les 
fréquentes converfations, que j’ai eues avec lé 
jMiniftré Efpapiol^ & mon zèle fincèm . pour le 
(èrvice du Roi mon gracieux Souverain , m’ont 
infenfiblcment engagé à des détails aufiicircon- 
ilanciés qu’üm’étoit pofliblefur uii.lüjet aufliin- 
téreflant , & dans une circonftance auffi critique* 
Je fouhaiterois que ce narré fe fût trouvé plus 
fatisfaifant ; j’eipère cependant que fi l’on 
compare le ftile de l’écrit ci joint du Général 
Wall^ avec celui qui me fut remis au mois de 
janvier dernier j pn trouvera qu’il .y a aéluelle- 
ment moins de mauyaife humeur dans ce païs 
qu’on n’en faifoît fi fortement .paroitre il y a' 
quelques mois. L'aveu décidé de la cordialité 
la plus intime entre ŸEfpagne ^diFrance con- 
tenu ' dans cette -dernière pièce.- du. Secrétaire^ 

* «.* w 1> I * A- A- 
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4’Etat ^ffagHoly tn’a fait de la peine. Je ne pus 
in’èmpêcher de dire à Ion Excellence; qu’une 
telle déclaration fembloit plûtôt deftinée à fervû 
d’apologie aux procédés de la Cour de Verfailles\ 
& à juliifîer la conduite des Miniftres de 
qii'à toute autre fin. 


Je fuis," érc. 

. . , BRISTOL. 

r 


Copie d'un Papier marqué A , renfermé dans 
la Lettre du Comte de Üriftol, du Aput j 

‘ ‘ ■ .. .. 

I. i 


M onsieur de Bujfy ayant préfenté-îl 
M. P/// un Mémoire de la part de- (à 
Co.ur, touchant lesdifcuffionsde Bre- 

tagne avec VEffagne^ le Roi, mon Maitrc , a 
donné ordre à ion écrétaire dM.tat de renvoyer 
le dit Mémoire, conime totalement iriadiniflible. 


II 1 

, ‘ ‘ • ' .. . • 

Il lui a étédit, quélaFrjwffn’aeu, en aucun 
tems, droit de fe mêler dans nos difputes avec la 
Cour de Madrid. 

IM.- 

. Ce plus, qu’il feroit regardé comme ofFenfant 
à la dignité du Roi , & incompatible avec la 
bonne foi de la - négociation , qu’on faflè plus 
inention des didérens de' nos Cours. . 

IV.. ' • • • • • 

Ordres, à faire des remontrances fur la con- 
duite de f£/^4r£w^,’laqùeUé /tandis qu’éllé vit en 

- V- ' ü 4 • bon- 


( 24 ) 

liOftHe corrcfpondance avec V AniJetêrrè ^ & a 
toujours déclaré , que fon intention étoit de meC- 
tfe fin à nos longues difputes , par quelque ar- 
sangement amical , fe fert d’une telle voye que 
celle d’un ennemi , à nous porter fes grief*. 

V. 

Quoique le Roi ne iê prêtera a rien en faveur 
èt 1 ^intimation venue d’une PuiflTanceen guerre, 
inenaçant une union de confeils, & donnant à en- 
tendre une guerre future, (peut être pas éloignée 
de la part otVEJpûgne & de la Fr^wre, ) mSgré 
cela , fa Majefté , par une conduite uniforme , ôc 
cpnftamment portée à donner toute fatisfaéüon à 
fa Majefté Catholique , continue prête à termi- 
jicr, à l’amiable, tout ce qui peut occafionner 
I4 moindre froideur entre les deux Royaumes. 

VI. 

« 

A Pégard des trois articles r&ités comme le* 
griefs de VEJpagne dans le Mémoire ; il m’eft 
ordonné de dire , premièrement , que les Cours 
de juftice , établies en Angleterre^ pour décider, 
lescaufcs rélativès à lareftitutiondesprifes faites 
fur les Efpagnoh^ où cenféesêtre en violation du 
territoire du Roi Catholique, font toujours ou- 
vertes à tous ceux qui y portent leurs plaintes 
& qu’on ne reconnoit point en Angleterre les 
Miniftres du Roi très Chrétien, comme un tri- 
bunal, où la Grande Bretagne confentira qu’on 
y porte d’appel. . 

VII. 

Pour le fécond article, la première découvet-v 
tt de nfle de Terre 0e$tve ayant été prouvée 

avoir 
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avoir été faite aux dfoens , & pour le compte dd 
RoiHewriVII. là pofleffionnon interrompue de • 
cette Ifle , par des établiflèmens des Sujets de 
V Angleterre ^ depuis la dite époque , jüfques à 
cette heure , a auffi été démontrée : de plus ,1’JSy^ 
pagne n’y ayant jamais fait d’établilïcment , 8c 
le droit prétendu des Bifcayens Sc des Guipttfio^ 
yens n’étant en aucun tems admis , le Roi ne 
peut jamais conièntir à la moindre conceflion 
fiir cet article, 8c fe flatte que YEjpagne ne s’at- 
tendra jamais , comme le prix d’une union , li 
fort à iouhaiter pour les deux nations , à un fa- 
criüce de la part de la Grande Bretagne^ qui ne 
pourra être accordé en aucune &çon, . > 

r 

VIII. 

» t • 

Sur le fujet du bois de Campèche^ qui feit le 
troifième objet, fa Majefté eft confiante dans lês' 
intentions à faire évacuer tous les établiflèmens 
contraires à la jurifdiffiion territoriale du Koi Ca- 
tholique en Amérique; 8c recevra avec plaifir au- 
cune ouverture jufte de la part de la Gourde Ma~. 
drids (pourvu que cela ne paflè pas par le canal • 
des Minifires François ) pour accommoder nos 
différeos, 8c mettre fin à toute plainte, en trou- 
vant le moyen, iàns inconvénient à VEJ’pagne^ 
de nous accorder le bois 9e Campiebe. 
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« 

Tradu&ion d^uh Ecrite marqué X reMis 
au Comte de Brifcol par le Général Wall , 
à St. lldefonfe le Août, 1761. 

L e Mémoire , que. M. de Büffy a préfenté à 
M, P/V/, par ordre, de fa Cour, pour mar- 
quer le dcfir, qû’avoit très Ghrétien de 

terminer fa paix avec l*-/4«^/i?/^rre,fous là garan- 
tie du Roi Catliolmue , &. qtfen meme téms les 
difputes entre les Cours àt. Madrid & de Lon^ 
dres , puflênt en quelque forte être accommodées, 
cft une démarche j que fa Majefté Catholique ne 
veut point nier , "qui n’aît été faite avec fon plein 
confentement, fonapprobation , ôcfonbonplai- 
fir. Il veut bien cependant aflurer & il aflure 
la Cour de la Grande Bretagne & le monde en- 
tier, que fa vué dans ce confcncement & cette 
approbation n’a nullement été d’offenier la dig-^* 
nité de cette Couronne , ou de rétarder la paix, 
mais au contraire’ ded’aflFermir, i&^fuivant les 
apparences hum unes ^ de la perpétuer;/ il fc ' 
peut que cette dénriarche ait produit des eflFèts 
oppofés; car, comme la plupart des adlions font • 
fujcttes à être di0Péremment interprétées , celle-ci 
ne Vd pas été à Londres comme elle l’avoit été à • 
Madrid ^ à Bans. Les deux Cours ont été fâ- 
chées d!àvoir déplu au Roi de \isGrande Bretagne 
& de Pavoir rendu moins dilpofé à continuer les 
négociations de la paix avec la France , & à r^ler 
tes difFérens avec YEfpagne. Que ce fût cnfSn- 
ble ou féparément , la chofe eft égale aux deux 
Monarques , vû qu’ils n’ont pour objet que le 
plus grand bien , quoique jamais ils ne veuillent 

céder 
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çéder à ŸAngkterre , un ^roit que , contfe tout 
ufage, elle prétend s’arroger , d’empêcher l’une 
des. Cours d’intervenir dans les aflFaires de l’autre, 
■pour, leur mutuelle afliftance , & fuivant que 
l’exigent leur linioh , & les liens de l’amitié & 
du fang. 

' L’objet., que les Cours de Madrid & de Taris 
fc propoforent par l’exhabitibn du Mérhoire, étant 
ainfi expofé , le motif original fera aéluellement 
explique avec ^ même fincérité. • 

L’harmonie la plus parfaite règne entre les 
'deux Cours; & qui, dans ce fiècle ,r pourroit 
ctre.furpris que cette harinonie fubfifte entre les 
V^ohi.ài'ÉJpagne & de France ? Sa Majelié très 
Chrétienne a communiqué en .conféquenceà Ik 
Majefté Catholique , tous les pas qu’elle a faits, 
dès le coifimencemeat de la guerre , pour rame-», 
ber la paix. Sa .Majefté Catholique a de fon- 
côté informé ik Majefté très Chrétienne, toutes 
lès fois que le cas s’eft préfenté, de lès affaires à 
la Cour de Londres. / ' ' . 

Sa Majefté très Chrétienne réfolut d’achetei 
la paix, au prix.fi cher des propôfitions conte- 
nues dans le, plan rernis à M. 5r<*»/p)» parleDüc 
de Choifèul. : L’un des motifs , qpi l’engagea à 
ce grand, facrifie , étoit.le defir d aflurer , peri- 
dant une- longue fuite d’années , la paix de les 
Royaumes , en fatisfaifant tout d’un coup 
smx vues des Anglais. Ce . Monarque fignifia' 
en mêriie tfetps; à fa' Majefté. Catholique l’érivic 
qu’il avoir de couper: court ^aux commencemèns- 
de difeorde avec fs' Majefté nés 
i’occafion. des' differens àsXFjpagne avec la Cour ^ 
de - Londres. IL le fervit de cette expteflîbrf 
obligeante, que., fi une rupture furvenoit entre I 

V Angleterrt 
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« 

VAngïetern & YEfpagne , la Fra^ei âûroit mantjué 
fon objet, dans fcs préfens facrifices,parccqu’elie 
feroit forcée d’affifter à la défcncederE//>^^w,& 
de s’engager dans unenouveile gueire. Le Roi 
Catholique devoit-il méprifer un couverture auflî 
génércufe? On ne pouvoir pas s’y attendre. 
U Angleterre doit * elle en être furprifc ? Aüfli 
peu. Le fondement en cft ceci, que li ^ Angle^ 
terre voyoit que la France attaque les domaines 
de VEJpagne , particulièrement en Amérique , elle 
némanqueroit pas de courir d’abord à fadéfenlè, 
tant pour fon propre avantage, que pareeque, de 
même que la France , elle a garanti ces poflèf- 
fions. Hc bien , que fa ut* il donc faire , dirent 
les deux Cours. Elles convinrent, que la Finance 
déclareroit Angleterre ^ c\\iq comme elle entroit 

en accomimodement avec elle , elle fouhaitoit que 
rien, pas même un ibupçon, ne reftât pour ral- 
lumer la guerre , & qu’elle exhorteroit en même 
tems cette Puiflànce de terminer avec VEJpagne^ 
& à leur fatisfaclion mutuelle , ces diflFérens , qui 
feuls pouvoient caufer quelque doute. 

Les deux Cours penfèrent que la France ne 
pouvoir faire de démarche, qui marquât plus. de 
bonne foi à V Angleterre ^ il n’eft pas douteux 
que cela ne paroi Ife ainfi; fans examiner com- 
ment ou pourquoi on en juge diflFéremmerit à 
Londres ^ou en quoi cette adion peut ofFcnfer la 
dignité de faMajefté Britannique y quel procédé 
plus noble un ennemi peut- il tenir à f égard d’un 
autre, que celui de la France vis-à-vis de 
gleterre} Elle dit; pour conckirre ma paix avec 
V Angleterre , je fais telle & telle ceflion ; mais en 
même tems que je me réfous à ce facrifice.* je ne 
pi^ empêcher de dire que je foubaitc d’affu- 
r rer 
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rer la. paix- pour plufieurs années, & que par- 
conféquent je lerois bienaife qutV Angleten e you-' 

• lut ajufter avec VEfpagne leurs fujets mutuels de 
difpute, àcaufe que fans cela ces difFérens pour- 
roierit m’engager dans une nouvelle guerre. 

Cependant V Angleterre trouve qu’elle a lieu de. 
faire des remontrances contre la conduite de 
VElpagne à ce fujet. Elle dit , que, dans un 
teins où elle vit dans une bonne harmonie avec^ 
Y£fpdg?ie^ & qu’elle a déclaré fon envie de ter-, 
miner fes longs difFérens, par quel que accommo-.- 
dement à l’amiable , employé l’ennemi 

de V Angleterre comme le canal de fes griefr. On . 
répété en réponfe, que VEJpagne a fimplement] 
coiifenti que la France fit cette démarche , parçe-^ 
qu’elle lui paroiflbit non feulement n’êtie point. 
ofFcnfante , mais meme venir d un an)i honnête 
& fincère plutôt que d’un ennemi , & que; 
YEfpo'gne ne fonge arien moins qu’à irriter l’/^zr-. ' 
gleterre. Elle n’auroit pas attendu à choifirfi. 
mal fon tems, fi elle n’avoit été retenue par des 
vues de prudence & de modération, & furtout 
par lesclpéranccs qu’elle n’a jamais perdues d’ob-" 
tenir juftice de la Cour Britannique, 

Combien de preuves VEfpagne n’a - 1 • elle pas 
déjà données, de fon defir d’obtenir un remède 
à fcs griefs , fans cependant l’exiger que fur un 
piéd’*am!tié? 11 y a fix ans que Tes Gouverneurs , 
EfpagnoU ayant reçu ordre de s’oppofer à l’intru- 
fion d’étrangers fur les côtes de V Amérique ^ une * 

. expédition ^t entreprife pour déloger les 
de quelques nouveaux établifTcmens. Mais la . 
Cour de Londres ayant réclamé contre une me^ 
fure ofFenfive, quicoincidoit exaélcmentaveclê .. 
tems de la rvipeure avec k France^ 6c d’ou l’on ; 
* . ' ■ ‘ pouvoir 
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foùvoît inférer que YEJpagni , en (âiTiflânt cette 
conjonfture, foi^eoit il’ embaraflèr Y Angleterre 
(alors moins puiffiinte éc moins fûre d’heureux 
fuccès qu’elle ne l’cft à préfent ) le Roi , pour ôter 
tout fujet de défiance kl’ Angleterre , commanda. 
que ces ordres fuflènt fiirfis , & mêrfie qu’on ren- 
dît aux Anglais tousïes effets qui pourroient leur 
avoir été pris. Sa' Majefté Britàn'nii/ue offrit de 
régler ces points à l’amiable. Pendant les mêmes 
fis années, nous n’a ro ns pas cefle de iblliciter; 
<àna avancer un jour plus que l’autre , & pend mt 
le me me terme, qui de croiroit ) les ont 

augmenté leurs ctabliflèmens ufurpés filr cette 


cote.' , . 

Le Roi d’Ejpàgne dira , comme le dit le Roi 
^ Angleterre qu’il ne veut rien faire en vertu de 
la déclaration d’une PuifTance en guerre, qui' 
menace d’une union de 'cdnfèils j & donne à de-, 
viner.unë guerre future; car le Roi Catholique 
approuve & eftime , en d’autres Monarques , ces 
ientimehs d’honneur qu’il éprouve en lui même^ 
S’il avoir cru que la prefen ration du Mémoire fe^ 
toit regardée comme , une Icanmation ou une 
menace, il n’y auroit jamais çonfenti; Pourquoi 
Y Angleterre n’a *t -elle pas efïàyé de conclurfe 
(à paix avec la France fans la garantie ou 
l’intervention de l’Ejpagne , & à ajufter fes 
difiPérens avec l’Efpagne fans la connoiffance de la 
France ? Elle ' auroit éprouvé que leur union , 
loin d’être un obftacle , tendoit & tend encore à 
vivre en tranquillité , & à’ diffiper tous les dan- 
gers, qui pourroient empêcher fa durée. Pour 
ce qui r^arde l’Efpagne., on repète à préfent, 
comme on l’a faitpluûeurs fois auparavant . que 
comme le Roi d! Angleterre ^ malgré la prefen- 

tation 


tûtion du (ufdit Mémoire 5 Te montrédifpofeàfa* 
tisfaire le Roi Catholique , & prêt à terminer à 
Tamiable tout ce qui, pourrêrîl occaüoncr quel- 
que refroidiflcment enrre le^’deux Royaumes, fa 
Majcfté CathoHquc eftime d^auffi bonnes inten- 
tions, & y coucdurc très bcïtâincfncnt; La dif- 
ficulté confirte dans les cpndkibiis. Trois arti- 
cles de griefs de la Cour de contre celle 

de Londres font fpécifiésdans le Mémoire ; on y 
a répondu , mais fans 'marquer plus de com- 
plailanee qu’on ne l^a fait' én répondant à aucun 
des Mémoires précédens , remplis de preuves ^ 
qui ont été préfemés p^, rAmbalfadeur d '£/r 
fagne en Angleterre. . , . . . . 

A régard des dédommagemens pour les in- 
jures commifcs pendant cetteguerre en violation 
de la neutralité, qui conftkucnt fun des griefs j 
& fur lesquelles il ne paroitaucunobftacleeflcn- 
tiel, on dit, que V Angleterre ne fauroit jamais 
regarder les Miniftres* du Roi très Chrétien com- 
me un Tribunal, auquel elle pmflè confentit dé 
porter un appel ; on n’imaginë pas^à quel propos» 
Qui jamais afongé à une, telle irrégularité? Far 
rapport à la liberté que reclament les Bijeayens 
&c les babitans de de faire la pêche delà 

morue , on donne une négative abfolue à ce droit,, 
quelc^e.bien prouvé qu’il foit; & pour ce quiefti 
de ^évacuation des établiflëmens, on ne fofire 
qu’à des conditions inadmffiblcs pour rhonneut 
de fa Màjeftc Catholique, lavoir qu’avant que 
de la faire il lui plaife aaflTurer le bois de Cam* 
fêche aux • Procédé afliirémcnt bien dur,' 

dans celui , qui avoue qu’il efl: entré dans la mai- 
fon d’autrui.j^ur prendre fes bijoux, ôc^qui^dit 
enluite , „ Je veux bicii en fortir , mais vous vous 
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lO.cngagerez au préalable de me donner ce qur 
n j’étois venu prendre”* Réponfe plus dure en- 
core , fi on la met en oppofition avec la deman- 
de de la morue; car les Efpagnols ont hziom de 
ce poiflbn pour leur nourriture , autant que les 
Anglois du bois pour leurs manufadtures. Ce- 
pendant les Anglois voudroient enlever par force 
le bois de Campêche y & empêcher par force des 
Efpagnols de prendre la morue. (Jn penleroic 
que les Anglois àQ,\roïtntt\ix mêmes avoir quel- 
que répugnance àprpduireune telle prétenfioa. 

Copie d'une Lettre duComtedeY^x\{[o\à AL. 
le Sécrétaire Pitc, datée de Segoviej/^ 14 
Septembre, 1761. Reçue le 5 061 . 

Monjieufy 

T E Général Wall m*a informé que VL Manfo \. 
J ^ Gouverneur de Sanroque^ s’étoit rendu z 
riff^y en conféquence des ordres, qui lui ont été 
envoyés, & (qu’après avoir examiné la condui- 
te des babicans de ce lieu , & avoir cenfuré 
ceux, qui ont connivé aux procédés qui ont. oc- 
cafioné de fi fréquentes plaintes de ma part, au 
fujet de là proteétion illégale accordé aux ga- 
liotes à rames des François fous le canon de ce 
port) il a voit pris des mefiires propres à préve- 
nir efficacement toute nouvelle remontrance fur. 
ce fujet. 

Le Miniftre Efpagnol m’a informé en même . 
tems qu*il avoit oui dire , qu’on travailloit a di- 
vers ouvrages additionels dans la vue de ren- 
'forcer les fortiScaiions de. Gibraltar , ce qui. 

ajouta-t-il 
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ajouta-t-il, i|ourroit naturellement confirmer le 
t>rùit' trop univerlêllement répandu d’une rupture 
- prochaine entre nos Cours. Son Excellence me 

• demanda , C la Grande Bretagne pouvoir férieufe- 
ment avoir quelque appféhenfion d’un tel événe- 
ment ? & làns me donner le tems de lui répon- 
dre, il ajouta, que le Roi Catholique n’a voit en 
aucun tems été plus attentif qu’à préfènt à culti- 
ver une bonne correlpondaiice avec là Majèfté. 

• Après une déclaration aulfi -pofitive /des lènti- 
mens de ÏEjpagne fax un article de cette grande 
importance , Je me- crus obligé de dilfiper, autant 
qu’il étoit en mon pouvoir , toutes les jaloufiesSc 
les Ibupçons, qui me parurent avoir été conçus à 
l’occafion d’ouvriers employés à Gibraltar. J’af- 
lùrai donc M. Wall., que je n’avois aucun lieu de 
croire , ' qu’il y eût eu aucun ordre envoyé d’-rf»- 
gUterrey pour augmenter les ouvrages de cette 
Forteiréflè, pareeque i’avpis toujours entendu 
dire , que cette Place, etoit imprenable par teiré , 

& que -par conféquent on ne s’y engageroit pas a 
une dépenlb inutile; que Cendant, comme 
quelques uns des anciens. Forts poUvoient.àvoir 
belbin de ' réparation , & que chaque nouveau 
Gouverneur etoit naturellement difpole à fiiire 

i >reuve de Ibn attention & de là diligence, pour 
a défenlè d’un dépôt aulfi important, il y avoir 
quelque apparence, que le Général pour- 

roit bien avoir employé quelques ouvriers à cette 
fin, ce qui fulfilbit de relie pour avoir occafionné 
l’avis que Ibn Excellence avoit reçu , tous les 
rapports; qui viennent des Provinces éloignées, • 
étant fort exagérés avant que d’aniver à la Qpi- 
tale. • i 

- . Je fuis, fîyc'. 

. . BRISTOL. 

C c$. 
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Copie d’une Lettre du Comte de Briftol à 
M. le Secrétaire ViXX^ datée de Ségoviû 
le 21. Sept; 1761. Reçue le 16 Oft. 



arrivée en bon éta.c dans la baye de CaJiZ;^ mais 
les particularités de la carg^ifon ne font pas.encôr 
re exa^eroent connues. i 

On m’a afluré que la Cour n’en étoit con- 
tente , vû qu’il ne s’y trouve guère plus de 33.0^ 000 
livres -.fterling venues de V Amérique^ pour le 
compte du Roi Catholique. Cette fothmei étant 
le produit des revenus. Royaux de deux années 
dans les Indes Occidentales, n’eft .guère confider 
rable , & elle montre les grands, abus., qui règr 
nent parmi les Aflèffeurs & Colleâèurs de ces 
contrées. Les .Vicerois & les Gouverneurs s’enar 
preffent à fe difculper , par les plaintes amères * 
qu’ils fontdeleurs Officiers fubalternes; ôcceuxT 
ci rétorquent cés accu&tibns , & foutiennent .que 
ceux,. qui font mis au defliis d’eux , pour préve- 
nir toutes, les, pratiques illicites, font les. premiers 
&, principaux auteurs des. fraudes, qui fe comr 
mettent datxs. la perception des droits, du Roi 
' d!£^<»,?»e,. par l’encouragement qu’ils donnent 
à la contreMode côtière, .& la connivence .qu’ils' 
ont pour l’introduélion. de toutes fortes de marr 
chandifes', pour lefquelles ces Chefs reçoivent 
des. prelèns confiderables.. De cette manière- les 
marchés & les foires fe trouvent furchargés . de 
toutes les denrées de ï Europe à l’arrivée dés flores 

. dEfpagne, 

■ > 


(5f) 

• . • . * ■ * . 

(ÏE/pagMel Sc ies imgafios étant pleins, les noii 

yelles • marchandifes . ne peuvent avoir de débit 
qu’à des • conditions très défavantageuiès Ç aux- 
quelles les faéteürs font obligés de fê IbuBiettré 
plûtôt que de retourner ici avec les mêmes cfièts 
qu’ils en ont apportés. Comme fa Majeftc 
Catholique. paroit avoir fi fort à coeur la profpér 
fité de fes l^maines étendus, Sc qu’il fent com- 
bien il eft néceflaire , pour l’avantage de tes Su- 
jets dans lès différentes parties du monde,’ que 
fês afiFaires foient miles fur un pié tout nouveau,' 
fes Miniftres ne manquent pas de lui reprélènter 
l’impoffibilité qu’il y ^ auroit d’entreprendre de 
reformer l’ancien & défeétueux fyftcmc de gou- 
vememement, qui a fi longtems été fuivi, fi la 
Cour de Madrid s’engageoit dans les troubles 
préfens de Y Eut ope ^ en prenant part dans lé 
guerre contre la Grande Bretagne. 

. Je fuis, ^'c. . ‘ 

bristol: 

Copie d'' une Lettré du Comtede^i\&o\ àM. 

■. le Sécrétaire Pitt, datée de Ségôvie U 
Septi 1761. Reçue le 

Monfieuri. 

D O N yàjme Mafonet^ èi devant Ambaf&deujc 
de cette Cour à celle de VerfailUs^ ayant 
bbteriu la permilfion de réfigner fon énaploi de 
Direâeur general dé l’artillerie,' à été nommé 
par le Roi Catholiqué l’un des Confeillers d’E-; 
«at, 
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M.' IVall m’a informé, que ; par les derniefty 
ïivis qu’il a pu fê procurer de V Amérique ^ il a ap- 
pris, -que les planteurs Anglais fur la côte de 
Honduras (ê font principalement fortifiés à Rio 
Tinte, qu’ils y- ont fait des retranchemens con- 
fiderables , & ont planté diverfes piècu de canon 
fur les remparts. - Son Excellence a ajouté, que, 
comme cet établiflement, de même que ceux, 
qui font près de la rivière dt Wallis, '& dtL,agu- 
ma Axul, étoient indubitablement d’une date très 
récente, il ne coucevoit pas quelle difSculté la 
'Grande Bretagne pouvoit alléguer , pour s’exemp-, 
ter d’évacuer d» ufiirpations il reconnues, lien 
effet la Cour de Londres étoit ïïncère dans les dé- 
clarations qu’elle a-fi fbùvent répétées à l’JEy^at^se, 
qu’elle étoit difpofée a faire abandonner tous les 
établiflêmens contraires à la jurifdiéfiuh territo- 
riale de là Majelfé Catholique. Le Général 
Wall m’a inlfamment prié de donner les plus 
fortes alfiirances à maCbur,que,ll l’onenvoyoit 
des ordres pour rappeller ceux des Sujets de la 
Grande Bretagne, qui Ibnt prélèntement à Rio 
Tinta, de pour les. obliger de retirer leur canon 
de cé lieu , le Roi d^Efpagne promettoit , de la 
xnahière la plus expreflè , qu’on ne troubleroit 
aucunement les coupeuts de bois, dans quelque 
endroit qu’ils le trouValfènt , Ibit fur la côte de 
Campêche, foit fur celle de Honduras , jetais qu’on 
^ur permettroit de faire leur commerce fans mo- 
leftation quelconque , juifqu’à ce qu’un accommo- 
dement pût être foit , & une convention conclue, 

' entre leurs Majeftés britannique & Catholique, 
jpour l’arrai^ment définitif de cette ancienne ai- 
foire, à la fotisfaâion mutu^le de nos -deux Sou- 
verains. Le Général Hall a toujours agi d’une 
' ■ • manière 
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m?nièrc trop ingénue , pour que je puiflè foup* 
Çonner la moindre duplicité dans fa conduite^ 
Les preflantes inftances qu’il m’a faites, à cetreoc- 
cafion , pour tâcher de montrer l’équité aulfi bien 
que la convenance qu’il y avoir, que de tels or- 
dres fuflent envoyés àJ’égard de Rio Ttnto , ne 
me laiüènt aucun Heu de douter, que les feules 
railbns de fa Cour, pour Ibuhaiter cette démarche, 
font d’un côté de lè mettre en état de traiter , avec 
une apparence d’égalité , de fes diflFérens avec 
V Angleterre ^ & de l’autre de mettre fin aux in:- 
ilnuations réitérées reçues de Verfaillet. Cette 
Cour ne ceflède repréfenter ,’ qu’il fcroit mefléant 
à la dignité du Roi d’JSy^agwed’entrer dans quelque 
'négociation que ce foit avec une autre Puiflànce, 

3 ui retient, de propos délibéré & contre la juftice, 
ivers établiffemens fur les territoires de fa Ma- 
jefté Catholique. Quoique les Miniftres Fran-‘ 
fois , dans la vue de rendre un accommodement 
entre r.<#»g/e/frrè & YEfpagne entièrement im- 
praticable , recommandent à cette Cour la né- . 
ceffité d’ihfifter , que tous les Angleis ayent à fc 
retirer des diverles parties des côtes de Campêche 
& de Honduras^ avant que de recevoir aucune 
ouverture pour l’arrangement de notre com- 
merce avec V E/pagne ^ M; fFàll me dit, que le 
Roi Catholique ne pouvoit donner de preuve plus 
forte du défir fincère qu’il avoit de terminer nos 
difputes , par quelque règlement amical , qu’en exi- 
geant Amplement l’abandon de • cet établiffement 
à Rio TintOy démarche qui , làiiânt eefler les cris 
de nos ennemis, faciliteroit la difpofition de cette 
Cour à en venir à un promt accommodement avec 
V Angleterre : car. tout ce qu’on nous demande , 

. : . C J .. . . c’eft 
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c’cft de faire connoitre à tout le monde , notre 
jvopre bonne foi, & de fournir en même tcms 
une falve au pçint honneur Efpagnol, qui leur 
permette d’entrer en négociation , après avoir fi 
lôuyent infifté fut, l’évacuation complète des do- 
maines de là . Majefté Catholique dans les Indes 
.Ouide^tales.. 

Je fuis; ^c. 

BRISTOL. 

•4 

Çqpie d’une Lettre du Comte de Bnftol h M. 
le Sécretaire Pitt , datée, de Ségovie le j 
Oélobre i 76i,_ Reçue le 27 Octobre. 

' Mon peur t 

J’AI reçu, la dernière pofte, l’honneur de 
votre dépêche du 1 1 du mois pafl'é , par la- 
quelle vous m’apprenez , que le mariage de fa 
Majefté avec la Princeflè Charlotte de Mecklem- 
beuri Strelttz. a été heureufement célébré le 8 du 
même mois. Je vous fais mes ftncères com- 
plimens de congratulation ■ fur cet heureux évè- 
nement, 6c je juge de la fatisfaâion, que tous 
les fidèles Sujets ou Roi doivent fentir j ^r celle 
que j’éprouve a<ftuellement enmoi-même. 
i Comme vous m’aviez envoyé les lettres de noti- 
fication du Roi, à cette occafion, à là Majefté Ca- 
tholique,, 6c à la Reine donairière d’£//></|:»f, je 
ine rendis hier à St. ildephorde , 6c préfentai de 
la manière accoutumée , la lettre de la Majefte.au 
Roi Catholique. Il m’ordonna très particulière- 
ment d’aflurer là. Majefté de la part finccre , qu’il 
prendroit conftamment dans tous les - évènemens, 
qui pourroient contribuer au bonheur du Roi. 


( 3P =) , . 

Je me propofe de retourner demain au Palais,' 
pour remettre à la Reine douarière la lettre ad • 
dreflee à fa Majefté, & j’ai déjà informé la Ca- 
marera May or des ordres, dont j’ai été honoré 
par fa Majefté à ce fujet. M. Wall xtl2l informé 
que les elpérances de la paix font aûuellement 
plus éloignées que jamais, Meflrs. Stanley & de 
Bujfy étant fur le point de retourner' dans leurs 
Cours refpeétives ^ Son Excellence m’exprima le 
vif chagrin, que lui caufoit la rupture de ces con- 
férences. Il ajouta qüe c’étoit l’opinion c*i £r- 
pagne^ que, vû les engagemens de hFrance^yce 
les alliés, les Miniftres de cette Couronne s’é* 
toient avancés dans leurs concédions audi loin 
^u’on pouvoir l’attendre ,• que fi la Grande Bre^ 
t agne .montxoïi une zèle fi louable pour le foutien 
du Roi de PruJJe , il étoit également raîfonnâble 
de penfer , que la Cour de France ne cpnfénti- 
roic jamais à abandonner l’Imperatrice Reine,* & 
que la permidion de n’employer pas plus de ^ooo 
hommes au fecours de fa Majefté Imf^rîale, pen- 
dant que Y Angleterre fe referyoit le pouvoir d’as»- 
filler efficacement fa Majefté PrujjienT^^y ecoit à 
peu près équivalente à ün abandçn complet de 
lz'Nïmkin,aAutriche» 

/ - Je fuis, : • 

' *1 

BRISTOL; 

* m , • é 


^ • . 1 •; 

• ‘ ’, • • • . 

C 4 ~ Copie 

I 

t 

• I 


Digitized by Google 


( 40 ) 

♦ " ^ 

Copie êtune Lettre très fecrèteJu Comte 
gremont , au Comte de Btiilol , datée du u8 
Oélobre 1761. 

Myltrdi 

I L m’eft doux , en ouvrant ma correfpondance 
avec votre Excellence , de pouvoir vous in^ 
fbrtnét , que votre lettre du 14 du mois pafle , 
où vous marquez , que “ M. It'all vous a té- 
** moigné que le Roi Catholique n’avoit , en au- 
“ cun tems, été plus attentif qu’à prélênt à cul- 
“ tiver une bonne correfpondance avec ù. Ma- 
jefté”, ayant été prefentée au Roi, fa Ma- 
jefté a reçu , avec une fatisfaâion toute particu- 
lière, une déclaration auifi authentique des bonnes 
intentions de ià Majefté Catholique. Le Roi 
approuve audi extrêtnement les adùrances don- 
nées, en retour , par votre Excellence, au Mi- 
niftre Efpagnol , fur les ouvrages additionels de 
Gibraltar. C’eft avec beaucoup de plaifir que 
je puis afllirer votre Excellence , qu’ayant feit 
les recherches convenables fur ce fujet , je trouve 
qu’il n’y a eu aucun ordre, de quelque nature que 
ce foit, de donné à l’égard de ces fortifications; 
& ainfi on ne peut y avoir fait que les réparations 
accoutumées & nécellàires. 

’ j’ai aufli à informer votre Excellence , que la 
confirmation des mêmes difpofitions favorables 
de la Cour dlEJpagnt^ que M. fVall manifefta, 
en témoignant, (comme vous le marquez dans 
votre dépêche du 28 du mois pafie ,) combien on 
étoit porté à en venir à un promt accommode- 
ment 
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ment avec V Angleterre^ dès que notre évacuation 
des derniers établHlêmens , fur la côte de Hondu- 
ras , leur fourniroit un moyén de iàuver le point 
d*ho»neur des EJpagneb , ' a été regardée i^r ià 
Majefté comme un préfage heureux d’une con- 
clution promtc & amicale.de toutes les difputes> 
qui fubiîftent entre les deux Couronnes. • 

On juge qu’il eft très important pour le lêr- 
yicê du Roi J <iue la Cour d’Efpagne foit, dans 
lé moment prélènt, informée des lêntimens de 
celle de la Grande Bretagne. Je dois donc as- 
furer votre Excellence, que fa hdajefté continue 
à n’avoir rien plus à cœur, que d’entretenir l’a- 
initié la .plus cordiale avec fa Majefté Catholi- 
que , dans la confiance pourtant qu’elle trouvera 
une dilpofition réciproque de la part de VÈfpa- 
gne. Rien ne peut être plus évident que l’avan- 
tage mutuel qui doit revenir aux deux Cours 
d’un état d’union & d’amitié ; & l’expérience a 
peut-être fuflifemment fait voir , que lorfqu’en 
oppofition à ces principes évidens de nos intérêts 
communs , cette harmonie a tnalheureufement 
été interrompue, YEfpagne a toujours été la partie 
qui a le plus fouâPert. 

Tels étant les fentimens du Roi , là Majefté 
ne fâuroit s’imaginer , que la Cour d*EJpa:gne 
puiflè trouver déraifonnable , qu’avant que d’en- 
trer dans une négociation ultérieure fur lès points 
en diljjute entre les deux Couronnes , on de- 
mande la communication, du traité , qu’on recon- 
noit avoir été depuis reu conclu entre les Cours 
de Madrid & de Verfailles , ou de ceux des arti- 
cles de ce traité , qui pourroient avoir un- rap- 
port immédiat aux intérêts de la Grande Bretagne 
par des engagemeris particuliers & exprès-, .ou 
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dans un point de vue plus général ôc plus ébi' 
gné, être de quelque manière interprétés comme 
affêâant çes intérêts dansla conjooâure préiènte» 
Le Roi conçoit que ces diâerens pourront être 
bientôt terminés à l’amiable , fi le Roi Catholique 
veut bien apporter de Ibn coté la même facilité, 
que Ci Majefté a rélblu de marquer du fien, 
pour' un^ arrangement promt de ce qui paroic à 
préfent être le principal, finonlefeul, i'ujet dé 
dilpute. Car, bien que le Roi, par un principe 
de confiance aux alTurances réitérées d’amitié, 
qui lui ont été faites de la part de là Majefié Ca* 
tholique , Ibit très éloigné de fiippofer qu’un 
traité conclu par ce Monarque puiuè rien con- 
tenir au préjudice de.la Grande Bretagne ^ cepenr 
dant conune la Cour de France a alFeâé dé dér 
bâter partout , que YEfpagne étoit fur le point 
d’entrer dans la guerre , & que ce langage a été 
répandu avec foin, & en général avec fuccès, 
dans la plupart des Cours de l’Europe, là Ma-' 
jefté penfe pour cette raifon , que rhonneur de 
fa Couronne , & les intérêts de. fon peuple de- 
mandent également une explication par rapport à 
ce bruit déjà trop accrédite, avant qu’elle puillè, 
fans bléflèr fa propre dignité, s’avancer dans au- 
cune négociation avec YEfpagne. Il, feroit d’ail- 
leurs impolïible d’établir ,lur un piéjufteôc équi- 
table 'l’impartiale & amicale difculfion des droits 
ou des difierens des deux Cours , fi YEfpagne, 
tandis qu’elle eft pleinement informée de fétendue 
de toutes les alliances ôc liaifons de fa Majefié, 
continuoit à montrer une réferve auflî fujetce aux 
loupions que contraire à l’amitié , par rapport aii 
traite dernièrement conclu entrc.elle ôc l’ennemi 
déclaré ôc invétéré de fa Majefté jquirépand ou-: 

s.. » ^ ' vertement 
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' yertetnent & foigneufètnent , dans toute 
I que le but de cè traité était la guerre contre la 
1 Qrande. Bretagne. 

I . Je dois ici infornier votre Excellence , que , 

I dans ma prémière conférence avec le Cômte dé 

; fuentes^it m’étendis ampletnent fur cette afFai- 
I re, mais que fon Excellence évita d*y entrer , & 
i parut Æ)uhaiter qu’elle paflât par quelque autie 
i canal , défavouant cependant , de la manière la 

! plus forte, toute intention de là Cour contraire 

; à l’amitié. Le Roi fouhaite donc, que votre 

I Excellènce faflè les inftanees les plus prelSintes à 

I M. Wall^ pour obtenir la .communication men- 

t tionée - ci ' defllis ; & l’on efpère que vous n’au- 

f rez aucune peine à convaincre un Minillre û 

ï parfaitement inftruit de la nature & de là confti- 

1 tution de ce pais, de l’importance de ce gage 

i d’amitié, pour le foutien de. cette delirable har- 

I monie. entre lés deux. Cours , & combien le refus 

: de; donner une juftè fatisfaélion , fut ce fujet, 

I pourroit empêcher & arrêter les meilleures inten- 

tions de là Majefté pour un objet auflî précieux, 
i II eft inutile de recommander à votre Excellence 
I de prefler ce fujet dans les termes les plus polis 
de les plus prévenans , & d’infinuer avec douceur, 
que fa Majefté à lieu- de s’attendre à être fatisfairc 
fur cet article , avant que de paflèr aux.autres. 
Mais ' d’un autre côté , . votre Excellence pourra 
donner au Miniftre Ejpagnol les plus fortes aflù- 
rances, que, cet obftacle une.foiskvé, fa Ma- 
jefté eft très . fincèrement. Si très cordialement 
dilpoféé à entrer dans une. difcuÇRon amiede . des 
autres points en dilÿute , ne doutant nullèment , 
qu’une confiance confirmée. .&;.réciproque n’in- 
dique naturellement des expédiens pour mettre à 

couvert 
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couvert l’honneur des deux Rois, ajufter les cho- 
ies à la fatisfaâion mutelle, & établir une har* 
tnonie auflî permanente qu’avantageufe aux deux* 
Cours. Je ne ûurois reprélênter plus fortement 
les fentiroens réels du Roi fur ce fujet, qu’en» 
renvoyant votre Excellence à vos propres dé^-. 
ches, dans lesquelles 6c en particulier dans celles: 
du 51 Août dernier , il j^roit que vous avez 
&it, à diverfes reptiles, les ouvertures les plus- 
propres à concilier les choies, ôc qui ne peu- 
vent mieux être exprimées que dans les ternies, 
fui vans de votre Excellence. “ A l’égjird desdis- 
putes fur la côte de HonJuras^ je ne pou vois 
** rien ajouter aux déclarations réitérées , que 
j’avois faites au nom du Roi,' delafatis&àion,- 
“ avec laquelle fa Majefté recevroit toute bu- 
“ verture équitable de la part de YE/pagne , (à 
condition que la France ne fût pas le canal de 
** communication , ) pour terminer à l’amiable* 
& à la fatis^élion mutuelle, toute plainte rai- 
** fonnable fur ce fujet, en propofant quelques 
•** r^emens équitables, pour nous afRirer le pti- 
** vii^e dont nous avons longtems jbuï de cou- 
** per du bois de Campêche , (indulgence confir- 
** mée par des traités , & en conféquence au- 
“ torifée de la manière la plus làaée , ) & je ne 
“ pou vois donner de plus fortesalTurances que 
“ les précédentes de la ferme réiolutionbe là 
Majefté de fiire évacuer tous les établiflètnens 
fur les 'Côtés de Campêche ^ qui fe trouvoient 
•** contraires à la jurisdiâion territoriale de l’E- 
•“ fpagne"i, 6c fi- votre Excellence trouvé lemo» 

' ment de faire des déclarations de lamémeefpèce, 
je puis, vous aflijfer de l’approbation de fa Ma- 
jsfte. ‘ . . . . - - .) 
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Ppur prévenir les impréflicins finiftrês, que la 
retraite de- M. Pitt des afiàires publiques, dans 
cette conjeélure , pourroit caufer il convient 
que j’afllire votre Excellence, que cet évènement 
ne rallentira, en aucune manière, les mefuresdu 
gouvernement^ Je puis répondre au contraire . 
que les fuæeftions de quelques perlbnnes mal- 
intentionnées de ce païs, répandues pcut*étre a- 
vec loin au dehors, que la vivacité avec laquelle 
la guerre a été pouilee, eft toute éVanpuiè avec cet 
Miniftre, loin de décourager le Miniftère pré- 
lènt, ne tendront' qu’à l’animer à faire un plusvi-' 
goureux ulâge de lès forces, pour évitel: toute 
imputation pollîbie d’indéciUon ou d’indolence , 
qu’un ignorant préjugé pourroit luggérer j Ôc 
l'exemple de la rigueur des dernières mefures 1èr- 
yira d’aiguillon aux Miniftrès de là Majefté,pour 
les engager , à perfifter, & à mettre en oeuvre tou- 
tes les rellburces de cet Etat , ^ur forcer l’enne*^ 
roi à une ^ix alTurœ , glorieulè , & furtout du-' 
rable. j’ai de plus le plailîr d’informer votre 
Excellence, que la plus parfeire harmonie, une 
confiance ■ mutuelle , & l’unanimité r^nent à 
préfent dans les cohfeils de là Majefié , 6c ^ qu’on 
eft tout-à-fâit déterminé à pouller la guerre a- 
vec une vigueur , qui , comme.on l’efpère, a- 
vec le lècours. de la Providence, procurera en- 
core de nouveaux fuccès à la juite caufe, pour' 
laquelle ce pa’is a tiré l’épée. . Le Roi conti- 
nue , en même tems, & avec la même modé- 
ration, à être ,difpolé à mettre fin aux terri- 
bles calamités de la guerre , le moment que nos 
ennemis voudront bien fe prêter à des conditions 
de paix dignes de l’honneur de fa Majefté, pro- 
portionées en quelque degré au : fiiccès de- lès 
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innés, & deftmées à promettre undui^, q»iî 
préfcrvera le genre humain des diverlês cal^ités 
& des malheurs compliqués, h iàtalement éprou- 
vés , durant le cours de cette cruelle iànglanté 
guerre. 

Je fuis, 



egremgnt. 


Copie ffuÀe Lettre du Comte d"Egxtm.oniaâ 
Comte de Briftol datée dùz% 061. i y 6 1 * 
’ Secréte & en confidence. 


MyîorJt 

P V dois informer ^otre Èxcellertce ,• qiie fa Ma* 
jefté ne juge, pas à propos de vous gêner, à 
l’égard de la manière de vous ouvrir à M. IVall^ 
■fiir. l’important .fujet de cette dépêche, ou de vous 
prcfccirc fi vous.devei en communi^irâr le précis 
de. vive voix, ou -la lailTer fortir^ en tout ou- en 
partie y hors de vos mains. LaconnoiiEnce, que 
votre -Excellence a acquife par expérience du ca- 
raâère de ce Miniftre , vous fuggérera i (ans dou* 
te , le . degré de compliment & de- confiance, 
qui aura le plus d’apparence defiiccès, & qu’î 
de cela-onlailfe entièrement à votre difcré^ 

tion;! ■ _ . - , , 

Je dois, de plus, sqputerj pour la difeâiion- par- 
tiGulière de votre Excellence, qu’en cas que vouS 
trouvaffiez des obfiacles infurmontables àlacom* 
munication requife , dans ma lettre fccrète de ce! 
jour., mais qu’au défiiut de cela on- vous ofirit dé 
donner à.fii Majefté des aûùrahces Iblennelles dé 

rionocence du traité en queftion;, par rapport. 
. , aux 
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iux Intérêts du Roi , votre Excellence i>oiirra ^ 
dans ce cas, fans rejetter totalement l’alternative, 
la prendre ad refereTtdum , pour la transmettre à 
votre Cour ; .bien entendu cependant, que les 
dites affurantes fuflènt faites fur la parole Royale • 
de îà Majefté Catholique, & fignifiées par écrit, 
foit par le Secrétaire d’Etat Efpagnol à votre Ex- 
Cellencê, ou par le Comte de Fora/er , au Sécré» 
tairé d’Etat du Roi, £( non autrement. . 

Je fuis , . 

EGREMONT. 

Copie S me Lettre du Corne Egremont au 
Comte de Briftbl , datée du 28 Oâ. 1 761.. 
Séparée & [eçrète. . 

lÈ réfer ve pour cette lettre .lëpafée Ôc Iccrèté 
■d les ordres du Roi , ^e votre Excellence , dans 
cette circonftance critique , une attention 
toute particulière à ce qui le paflè dans la Cour 
où vous réfidez. Il eft de la dernière important 
ce , pour lé fervice de là Majefté, non feule- 
ment que vous faffiez tous vos eflR«s, pour pé- 
nétrer, autant que vous lé ' pourrez ', dans les vues 
réelles de fa Majefté Catholique, de même' que 
dans l’humeur dominante de dans les lêntimens 
de lès principaux Miniftfes , mais encore' qué 
VOUS' obferviez , d'un.- œil vigilant, chaque nou - 
vel ordre ou règlement rélatif foit aux forces de 
terre iSc de'mer, foit au crédit ou aux finances, 
autant -que ces arrsbgemèns> paroitront à votre 

Excellence 


f 4« ) , 

, Excellence indiquer, dans la Cour à’EJpagm^ 
,1a moindre difpofition à fe départir j de quelque 
• manière que cefoit , de la neutralité , en affiliant 
ouvertement ou en lècret les ennemis de là Ma- 

jefté. . V, 

. La parlâite confiance du Roi en votre Tele 

éprouvé pour Ibn lcrvice fiût qu’il lêroit inutile, 
•dans cette occafion , de vous recommander la vi- 
gilance. • )e n’ai donc autre chofc à ajouter, fi 
ce n’eft que votre Excellence , dans la pourfuite 
diligente de cet objet , évitera , avec le plus grand 
foin , la moindre marque d’une défiance ofiènfan- 
te, qui pourroiti en quelque de^ré, tendre à in- 
terrompre ces dilpofitions à l’amitié, que fa Ma- 
jefté fouhaitc fincèrement d’entretenir & d’aug- 
menter.-- 

Je fuis , 


EGREMONT: 

* • a «s P ^ 

Copie d'une Lettre du Comte ^feBriftol à M. 
le Sécr étaire datée^ de /’Elcurial, le 

1 2 üètobre 1761. re^ue le 8 Novembre. 


MonjUur^ 

• ' • 

J ’AI remis la lettre du Roi , contenant la noti- 
fication du mariage de la Majefté , à la Reine 
mère à St. Ildephonfe. Elle me pria de ne pas 
; manquer d’informer le Roi, combien là Majefté 
s’intérellbit à tous les évenemes, qui pouvoient 
. contribuer à fa félicité. 

. La Cour eft partie de Camille vielle le 7 du 
.courant, ôc eft anivée ici le même jour. 

Le • I 
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Le General Parpow m’ayârit fait réponfè ^ là 
lettre que je lui ai écrire, pour m^informer s*il ÿ 
avoir quelque fondement aux rapports donc M. 
^all m'avoic parlé, fur dé nouveaux ouvrages 
entrepris à Gibraltar , & m’âyanc appris que ce 
qubn y faifoit confiftoit uniquement en quelques 
réparations & commodités néceflàires pour là 
garnifon, je luS fa lettré entière au General 
& je le priai de faire fàvoir à fa Majefté Catho- 
lique cetre coritradiélion authentique des bruits 
inalicieufement répandus dans fa Goiir. J’afTu- 
fai en tnême tems fbn Excellence , que VEJpagné. 
île devoir pas avoir le moindre foupçon , qué 
Y Angleterre ne fe 6ât pas aux déclarations réité- 
rées , que lui ( M. Wall ) m’âvôit faites fur les 
difpqfitiôns pacifiques du Roi fôn Maitre, vû 
que j’avôis cônftammént donné dans mes dé- 
pêches Un détail circonftaricié dé cés âffuranccs 
fi conformes aux fenrimens & aux inclinations de 
la Grande Bretagne , pour l’entretien d’une har- 
monie parfaite & d’une entière union entre les 
deux Royaumes, taht en Europe qu’eii Améri^uei 

Je fuis, 

« 

BRISTOL. 


(hpîte^Uhe Lettre àii Comté de Briftol au 
Somte (TEgretaont y date'e de /*Efcurial /ff 
2 Nov. 1 76 1 * Reçue le \\ Novembre# 


Mylordi 

T E changement furprenanf, que j’ai obier vé 
depuis i^u dans les difeoufs du Général 
Wdlli 3c raltération inattendue des lèntimens dé 
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ce 'Miniftreî par rapport à la fittûtîon 
de cet Etat , m’ont engagé à dépêcher le Courier 
Pof/er en Angleterre^ afin que vous puidiezêtre 
exaâement inftruit du lan^ge hautain, ^ue tient 
niaintenant cette Cour; hngage fî différent de 
toute» les afliirances précédentes, qui m’ont été 
faites par. ordre du Roi Catholique , 6c fî diamé* 
tralement oppofé aux plus folennelles 6c réitérées 
déclarations, que j’ai reçues du Sécrétaire d’Etat 
EJpagtiol , fur la réfolution décidée de fa Cour de 
maintenir entre les deux Couronnes une parfaite 
harmonie 6c une bonne correlpondance,fî nécel^ 
faircs à leurs intérêts réciproques 6c à leur mutu- 
elle félicité. 

: Les bruits fortement répandus d’une rupture 
prochaine entre la Grande Bretagne 6c VÉjfpagnt 
fondés fiir divers avis authentiques , que j’avois 
reçus d’une convention r^lée ôci^née entre leurs 
Majeftés Catholique 6c très Chrétienne , me dé- 
terminèrent à tacher de découvrir le fond de cet- 
te affaire. Je pris, en' conféquence, une occa- 
Ijon de témoigner à M, fVall, que, malgré les 
déclarations que j’avois, fréquemment 6c même 
en dernier lieii, reçues de lui, fur les difpofitions 
pacifiques de ŸEfpagne., je ne pouvois cependant 
lui céler l’inquiétude que j’avois, en apprenant 
de tous côtés j tant. dans ces Royaumes que dans 
les autres pais , qu’un traité venoit, il n’pâavoit 
pas longtems, d’êtrè conclu entre les Cours de 
Mndrid^ de VjerJ ailles y ^ que par c.ette ratfon 
je priois ion Excellence'de vouloir bien éclaircir 
mes doutes , en m’informant , fi ces bruits avoient 
quelque fondement. J’ajoutai , qu’en, cas qu’il 
fût î»ffibïé , après tout ce qui s’étoit paffé entre 
nous^ convention^ telle quç celle dont on 

parloit^ 
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parloit , eut en effet été conclue, j’éfpérois d’étre 
inftruit de la nature de ce traité ^ s’il étoi»^ oflfenfif 
bu fimplement détenfif, quelles en éfoient les 
principales conditions, & dans quelles vues cette 
fubite & étroite union tr\ixtV Efpagne &la Fran^ 
te avoit été tormée , vû que je ne pouvois ni 
entendre ces bruits avec indiflference, ni ajouter 
la moindre foi à leur vérité, fans iin aveu pofitif 
de la bouche de fon Excellence. 

Au lieu de me répondre direétèmentj Je Ge* 
peral PF'all commença par me dire, que te Roi 
fon Maitrë avoit lieu de penièr, que la conduite 
de "Ÿ Angleterre ne pouvoir être juftif.ée, vû que 
& Majefté Catholique n’avoit jamais pu obtenir 
du Miniftère Britannique aucune réponfe aux 
divers Mémoires ou Ecritsenvoyésd’ici, loitpar 
le canal du Comte de F uentes ^{oii parmesmaim; 
Il me dit que nous étions enivrés par tous hoa 
iuccès , & qu’une fuite continuelle de vi^pireS 
nous avoit enflés au point de nous faire mépnfèr 
les conceflfions raifonnables,' que la Frantt avoit 
conlentide nous faire, pour avoir la paix, mais 
qu’il paroiffoit clairement , par notre refus des 
propofitions du Duc de Cb^ifeul , que tout notre, 
but éroit, premièrement, de ruiner le pouvoir 
de la Franee , afin de pouvoir enfuite plus aifé- 
ment zccihlcr VÈ/pagne*^ & après avoir .hbii 
feulement chaffé les Sujets du Roi très Chrétien 
de leurs Colonies aux lÛes du nouveau mOnde^ . 
mais encore détruit leurs divers Forts & établis- 
femens fur le continent de V Amérique Septentrion 
noie , de trouver moins de difficulté à nous em« 
parer de tous les Domaines de YEfpagne dansces 
contrées , & de (àtisfaire ainfi notre ambition dé* 
mefurée , 6c notre foif ardente des conquêtes. , 
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Après que M, Wall fe fût animé julqtfâ m 
degré de colère, que je nelui avois auparavant ja- 
mais vu,, il me dit, avec une chaleur peu commu- 
ne, qj’il feroit lui-même le premier à confeillcr 
au Roi d'Efpagne y puisque ces domaines dévoient 
être envahis, de ne pas permettre du moins qu’oo 
s en faific, fans que fes Sujets euflène les armes à 
la main , & de cefler de fc montrer cette vidime 
paffive, quïl avoit jufqu*ici paru être aux yeux» 
de rUnivers. J^écoutai attentivement ce difeours, 
Cms en interrompre le fil, & après qu’il fût fini « 
je priai, avec îa.plus grande férénité, le Général 
Wall do, me faire une réponfeaux queftions que- 
je lui avois dabord propofées, afin qu’enfuite. 
nous puffions procéder à la difeuflion des articles, 
fur lefquels fon Excellence venoit de s’étendre* 
Mais le Miniftre Efpagnol fc contenta de renou- 
yeller quelques unes de fes premières exclama- 
tions. Il prétendit, que, dans le cours de cette 
guerre, nous avionsdéfié le pouvoir de VEfpagnf^ 
attaqué & pillé fes vaiflèaux, infulté fes côtes, 
violé la neutralité de les Royaumes, envahi la 
jurifdidion territoriale des domaines de fa Ma- 
jcilé' Catholique en Amérique ^ en nous fortifiant 
d’une manière illégitime dans la baye de Cam^ 
pêche. le golfe de Honduras^ en y formant de 
nouveaux établiilèmens, & en enlevant le bois 
de Campêche .dt la manière la plus arbitraire. Il 
ajouta , que nous refufions aux Ejpagnols le droir, 
qu'ils a voient fi longtems réclamé, de faire Ja 
pêche fur les bancs de Terre neuve , & que nous 
cherchions même aékuellement à mettre les gens 
de la Bîfcaye & de Guipufeoa fur un plus mauvais 
pié, par rapport à leurs prétenfions fur le com- 
merce de la moruC) qu’ils n’avoieniété mis par la 
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traité (î*ütrecht & par celui de I/2T, cü l*ar- 
tic e qui les regarde portoic ^ que ces EJpagnoh 
auroient quæ jure Jibi vtndicare foUrunt ^ puii- 
que toutes mes inftrudtions avoient tendu à dé- 
clarer leurs prétenfions furannées inadmiffi- 
bles, & à foutenir finalement que V ^7igleterre 
efpéroit que le Roi Catholique n'exigeroic point 
ce facrifice, comme le prix d^une union, à la- 
quelle on ne pouvoir japais confentir à ces con- 
ditions. 

Le Général Wall alla plus loin , & dit , qu*il 
s’appercevqir que c’étoit en vain qii^il avoir fait 
cfpérer au Roi fon Maitre, qu’on feroit une 
attention convenable aux demandes de XEfpapie^ 
& q^u’en dédommagement des griefs réitérés 
des oujets de fa Majefté Catholique, on leur 
rendroit juftic^ ; mais qu’il fouhaiteroit de favoir 
où, quand, & comment cette réparation pouvoir 
êtreefpérée, puifque nous ne montrions aucun 
égard pour ce païs^ qui avoir jufqu’ici réfifté 
à toutes les offres avantageufes, que la Et an ce 
lui avoir faites , pour l’engager à entrer dans la 
guerre préfente. 

Malgré cette fécondé di^eflîon de fon Excel- 
lence, je ne perdis point de vue mon objet ; & 
je renouvellai mes prémières queftions, en allé- 
guant, que l’affaire qui m’amenoit était de re- 
cevoir une réppnfe pofitive fur ce que je lui 
avois demandé. Le Général Wall me répondit 
enfin, qu’il n’avoit point d’ordre de m’inlormer 
d’autres mefures que de celles, qui m’avoienc 
auparavant été communiquées , & il me fignifia 
qu’il n’etoit pas en liberté de m’en dire davan- 
tage, mais que M. de Fuentes avoir marqué, 
daps {â lettre au 2 du mois pafle, qu’on devoir 
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irn’cnvoyer un Courier^ & que dès que le conr 
tenu de lès dépêches auroit été communiqué à 
(M. Wall) on me donneroicconnoiflance des 
rëfolutibns de V.Efpa^Ttey vq que fa Majefté 
Catholique ne doutoit point que je ne reçufle 
des inftrudions rélatives à Técrit EJpagnol^ que 
. j’avois tranfmis dans ma lettre du ? i Août. 

Il étoit évident, par la difpofition où le Sé- 
crétaire d’Etat fe trouvait . dans tout le cours de 
cette conférence, que dans l’inftant préfeht je 
ne gagnerois rien, en continuant mes ih^ances 
fur ce que je fouhaitois d’apprendre. , Je rompis 
donc la converfation , & après avoir à l’ordinaire 
fait avec les autres Ambaffadeurs , ma cour à 
fà Majeftr Catholique, je revins environ au bouc 
d’une heure au bureau, fous prétexte de mon- 
trer au Général une, attention , que j’ai tou- 
jOirs pour lui , lors que j’ai deffeiri d’expédier 
' un Courier , . c’eft de prier fon Excellence de 
m’honorer des i-rdres qu’il pourroit avoir pour 
f terre , d’une nature publique ou parti-: 
çulière. Comme notre converfation avoir, en 
général, été trop intéreflànre , (& qu’une partie 
en étoie fi myftérieule;) pour que je n’ènvoyafle 
pas à nia Cour , par une voye fûre , un détail de 
tout ce qui s’étpit pafle, je lui en gliflai l’infi- 
nuatiori, afin de remettre fur le tapis le fujec 
précédent, & de tâcher, par ce moyen, de voir 
un peu plus clair dans cette ténébreufe siflFaire. 

Le Miniftre Efpagnol recommença fur le 
même ton , mais multiplia encore les griefs ap- 
parens dç fpn pais.' 11 dit , qu’il étoit tems 
d’ouvrir les yeux, & de ne pas foufFrir qu’un 
voifin un allié, un parent, un ami, courût plus 
longtems le rifque de recevoir d’uiSdures loi); 
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que celles • qui lui ctoient prefcritês par un vain^ 
queur infultant. Son Excellence ajouta, que Ja. 
Cbur de ŸerfailleSy après avoir communiqué à 
fa Majefté Catholique jufqu’aux moindres dé-^ 
marches, qu’elle avoir faites dans le cours des 
négociations de M. Stanley à Paris ^ & des con- 
férences de M. de Bujfy à Londres, avoir réfolu 
de publier au monde entier les conditions morti- 
fiantes, auxquelles la France s’étoit déterminéè à 
fe foumettre pour le bien de la paix , & de faire 
connoitre les demandes arbitraires & déraifon-» 
nables de P Angleterre qui rendoient vaines les? 
bonnes intentions du Roi très Chrétien, dont 
l’humanité l’a voit fait confentir à mettre fin à 
la guerre, même aux dé()ens de facrifices auflî 
grands que ceux, auxquels il s’étoit porté, dans 
la vue de fatisfaire, s’il étoit poflible, l’ambition 
de la Grande Bretagne. 

Je crus que j’avois fufEfamment prêté l’oreille 
à ces aceufations , 6c qu’un plus long filence 
feroit digne de reproche. J’avoue, que les alléga^ 
tions mentionées par M. Wall dans notre pre- 
mière conférence, avoient été fi inattendues pour 
moi , & différoient fi prodigieuferneiit de toutes 
nos converfations préc^entes fur cés fujets, que 
je m’imaginai qu’il feroit alors plus prudent de 
me contenter d’écouter attentivement ce que 
fon Excellence affuroit, ôcenfuite, dans letems 
de ma courte abfènce de fon cabinet, de tâcher 
de recueillir le précis de ce qui avoit été avancé, 
afin de me mettre mieux en état de répondre au 
Miniftre Efpagnol , quoiqu’avec la crainte de ne 
pas réuffir à le convaincre. 

Je commençai par exprimer ma furprife , que, 
dans le tems que je venois pour m’informer 
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d'iioe démarche, donci pn parloir fi publiquci 
mtcnt dans le inonde, je ne pouvois obtenir la 
fa is faâion que je demandois de celui , qui pou? 
Voit /eul éclaircir mes doutes , & réfoudre mes 



mon attention du point unique dontje Ibubaitois 
d'être inftruit , j’avois fimplemcut entendu uq 
amas conapliqwé de griefs produits, dans la vue 
de m’eropecher de pourfuivre mes recherches fur 
l’objet de ma curioûté. Je palTai enfpite métho- 
diquement en revue les divers articles avancés 
par le ^crétaire d’Etat, Ejpag^ol. l’inliftai fur 
la priorité de découverte & la poflêflion con? 
tinue de la pêche de Ttrre newve par les Sujets dp 
Roi, au lieu qiie les Efpagnoh n’ayoient jamais 
produit aucune preuve pour foutenir leurs pré? 
renflons à une pêche , fur laquelle nous avions 
clairement déduit nps droits depuis Iç tems de 
Henri VII. » , ■ 

' Spr la traite dp bois de Campecbe, je dis, 

S u’une jouif&nce confiante de cecommercepenr 
ant près d’un fiècle , jpui(Tance confirrnée par 
des traités , fpus .les titres d’indplgence ou de 
fouf&ance , prouvoit la l^alité de privilège; 
mais qu’à l’égard de tops les etaqliflemens u- 
furpées, j’avois fouyent cp ordre de déclarer la 
difpqfition du Roi à les faire évacuer, d« quç 
par un réglement équitable entre les deux Cou? 
tonnes, la tranquille pofTeffion de cettp branche 

de commerce nous feroit affurée. ^ 

■ Pour ce quieft dos diverfes plaintes de brèches 
de neutralité , de prétendues confifcationsd’efièts, 

Je & dç 




( f7 ) 

tous les griefs compliqués dont J'avois entendt} 
parler , je pouvpis limplement reppndre en gcr 
* ncral , que nos Cours de juftice croient toujours 
ouverces à tous ceux qui avoiènt à fc plaindre , 
que, quoique les parties puffent fe retirer mér 
contentes, la juftice de ces Cpurs dejudicature 
étoic au deflus de toute atteiiite. 

Quant aux vues de YAngletçrre^ de forcer 
nos ennemis à accepter les conditions que nou^ 
jugions propres à préferver notre nation des 
craintes d’une guerre future , je fouhaitois qu’oq 
rne produme un exemple d’un peuple , qui ne fe 
fût pas efïorcé d’obtenir ^ à la paix , les condi- 
tions qui lui fuffènt les plus avantageufes ^ iur- 
î6ut lorfque la Providence avoit daigpé bénir unç 
çaufe julte par des fuçcès. /fel étoit^ le cas de 
la Grande Bretagne \ nous étions obligés, par de 
forts engagemensi à foutenir nos allies, & nous 
réclamions . |a liberté de remplir ces engagemens 
dans toute leur étendue. Nous nous prppofions, 
d’un autre côte , d’établir notre Empire en Amér 
fique lur un pié, qui pût mettre nos colonies à 
couvert dès invafions, & de ne plus les laifler 
expprées à Ig répétition de ces chicanes de la part 
des Frav£oh , auxquelles étoit du le commence- ■ 
ment de ces troubles , qui s’étoient enfuite ér 
tendus en Europe. 

Voilà quel fut le précis de mon difcoùrs; & 
quand je revins enfuite à mes inftances réitérées 
d’être informé îur le traité, tout ce. que je pus, 
avec peine, tirer du Général IVall fur, que fa 
Majefté Catholicnie avoir jugé à propos de rér 
pouveller fes Paftes de famille^ (tels furent fes 
propres mots,) avec fe Roi très Chrétien. Je 
fiemandai % quaad ces Paâes avoient d’abord etç 
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. formés , & dans quel tems , favoir fi c’étoîc très 
récemment^ ou depuis quelques mois qu'ils avoi- 
ent reçu une nouvelle wnôion. Ici le Miniftrc 
E/pagnol^zxrèxz^ & comme s'il s’étoit avancé 
plus qu’il ne fe l’étoit propofé, il dit, que le 
Comte de Fuentes & M. de Bu ([y avoient dé- 
claré aux Miniftres de fa Majefté tout ce qu'on 
avoir deflè/n de leur Communiquer. Je reftai 
encore quelque tems dans le cabinet, après cette 
déclaration , mais voyant que je ne pouvois tirer 
que la répétion de la même réponfe à chaque 
queftion que je faifois , je pris le parti de me re- 
tirer. 

Tel eft, Mylordjle réfultat de mes recherches^ 

& Tétât préfent de cette affaire. 

Deux vaifleaux viennent d'arriver à Cadiz des 
Indes Occidentales^ avec des cargaifons extraor- 
dinairement riches; de fort?e que tout le tréfor, 
qu'on attendoit de XAw^ique E^agnole^ eft à 
préfent en fûreté en Efpagne, Peut-être cette . 
circonftarice jointe aux progrès , que l'armée 
Franpije hii dit- on dans les domaines Eleéloraur 
de fa Majefté , & au fuccès, dont les operations 
des Autrichiens ortt été accompagnées en Siléjie , 
a-t-elle fait haufler le ton aux Miniftres du Roi 
Catholique. J'ai' depuis longtcms obfervé la 
jaloufie, que les conquêtes Britanniques donnent 
à X E/pagne y & fuis à préfent convaincu, que le 
fetitiment qu'a cet Etat de Tinférioriré de fa ma- 
nne a occafioiié ces déclarations flateufes , fi fou- 
irent réitérés, dudefir d'entretenir l'harmonie & 
TamitiéayecT.^»^/e/^rre. Mais les Franpisnkïnt 
jamais difeontinué leurs careflès, follicitant cepen- 
dant toujours une jonétion de forces, & aflùrant les 
Ejpagnolsy que la fimple fignature d’une alliancé 
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entre leurs Souverains , intimiderojc notre Cour, 
non feulement parceque la préfênt» guerre aufiï 
dilpendieulê que longue nous avoit épuifés , mats 
encore que nous avions éprouvé les fatales con- 
iequences d’une interruption de notre commerce 
avec YEJpjtgne^ dans la dernière guerre. 

Je fuis, 

BRISTOL. 

Copie d'aune Lettre du Comte tfEgremontârtf 
Comte de Briftol, 19 Novembre, 

1761. 

Mylotd^ 

J *Ai reçu , le 14 de ce mois , ^ l’honneur de 
l'importante & intéreflànte dépêche de votre 
Excellence du a , que vous m’avei envoyée par 
botter , & je l’ai immédiatement prélencée au 
Roi. 

La furpriiê , qu’exprime votre Excellence , fur 
le changement inattendu & fubit des fentimeiu 
& des difcours de VI. Wall ^ ne fauroit furpaflcr 
l’étonnement de (à Majefté au contrafte, auiTi 
frapant qu’inexplicable*, que préfenrent les dé- 
pêches de votre Excellence du 14 ôc du 28 de 
feptethbre comparées avec celle du 2 de ce mois. 
Lorfque fa Majel^é obferve le contenu fi difie- 
rent & fi contra iiétoire des dites lettres ; le 
pafiàge brulque, qui s’ed fait, fans aucun fujet, 
dans le Minifire d^Etat Efpagnoly du ton le plus 
cordial & le plus conciliant des aiTurances.de 
bonne volonté & du defir d’accommoder les chofes 
à l’amiable , au ftile le plus péremptoire de Ip 
plus hautain de la menace de de i’boftilité , ne 
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peut Que mettre la modération du Roi à la plus 
rude épreuve. Votre Excellence trouvera une 
nouvelle matière à fes réflexions fur l’inconlé- 
quence de cette conduite , comme j’en ai trouvé 
pux miennes, quand je vous aurai informé, que 
les diverfes converâtions , que j’ai eues avec le 
Comte de Fuenttf , ont toutes été du genre le 

i Mus jamical ; de la veille même du jour , où 
e Courier de votre Excellence arriva, l’Am- 
balTadeur A'Efpaguej en fortant d’une audience 
dans le cabinet d.e (a Majefté , où il avoit été 
Wmis , pour préfenter la lettre de la Majefté Ca- 
tholique fur le mariage du Roi , me prit à l’écart , 
pour me réitérer les fortes afturances qu’il venoit 
d’avoir l’hopneur de faire è fà Majefté , des lên- 
timens d’amitié du Roi fon Maitre^ & de fon 
intention çonftante d’entretenir la plus étroite 
union avec la Cour de la Grande Bretagne. 

Le Roi , cependant , religieufement fidèle à 
fes déclarations folennelles 6c fincères faites à la 
Majefté Catholique , & en même tems non 
moins attentif à la dignité de fa Couronne , & 
aux intérêts réels de fon Peuple, lè détermine , 
d’une mmière auflî calme que réfolue, à s’ac- 
quiter de ces indifpenfables devoirs , avec une 
tranquilité , qu’aucune provocation ne pburra 
déranger , & une fermeté , qu’aucune menace ne 
pourra intimider. 

Dans cette fixé difpofition de fon ame, fti Ma- 
jefté m’ordonne de ne point perdre de tems, à 
renvoyer le Courier de votre Exxellencé, avec 
l’éxpolîtion des fentimens du Roi fur un fujet , qui 
interefle fi fort l’honneur & l’intérêt dés deux 
Çourpnncs^ 


Quoique 


(<Si ) 

,, Quoique ma dépêche dû- a8‘ du mois pâffê,’ 

" doive avoir déjà procuré à votre Excellence la' 

? iàtis&âiOn de voir, combien les démarches que 
“ vous avez faites s’accordent parfaitement avec 
les idées de fa Majeifé, je dois cependant, pour . 

* crt>éir aux ordres du Roi, vous aflurer, que votre 
conduite , en cette occafion , a été honorée de fa . 
é® gracieufe approbaticin. 

Il fcroit auffi ennuyeux qu’inutile d’entrer 
dans le détail des réponfes , qui fe préfentent fi ' 

® vifiblement à l’elprit , fur les digrefiions o£fen- ' 
fantes , dont M. Wall fit uûge , pour éviter à ' 
deflèin de fatisfiûre à la demande raifonnable de 
ffi votre Excellence , par rapport au traité demière- 
ment concki avec la France. Ainfi je me borne* ■ 
rai à un petit n^bre d’ob£rvations , fuivant - 
l’ordre de votre dépêche. 

^ , par rapport à l’afièrtion de ce Mkiiftre, „que 
„ (a Majefté Catholi'^ue n’a voit jamais pu ob- 
» „ tenir du Minifière Britanmefue aucune réponfe 

„ aux divers Mémoires ou écrits envoyés par 
( „ VEjpapiey {bit par le canal du Comte de Fu- 

;l „ entes , . foit par vos mains*; ” ce fcroit une 
i condefi:endance fiiperfiue que d’en appeller aux 
i pièces nombreufes , qui font entre les mains de 
I votre Excellence , p3ur la réfutation d’une pro- 
( pofition fi notoirement deAituée de fondement, : 
I qu’à peine mérke*t elle:Une réponfe férieuie. . 

Le langage que tint M, W«//, rélativement à 
! la dernière négociation avec la France , de même 
I que fiir notre ambition , de notre fbif Hlimitée 
I de conquêtes , ne confiAe qu’en de (impies af> . 
fertions oÀènfantes , fans la moindre ombre 
d’argument , & n’çft jjigiie par çonféquent que 
ÿ’u0 rorgjelk 


V 


I 


Dlgilizeü üy Google 


(6i ) 

* « I 

Le téméraire & indifcret çonfeil, que le Mi- 
tuftre Efpagnol vous dit qu’il vouloit propofer aii 
Roi foD Maitre , n’a pu être lu de fa Majefté 
fans un véritable chagrin ; ce conleil étant fondé 
far de fimple* fuppofitions chimériques d’hofti- 
lifés projet éw contre \’Efpagne^ qui font la plus 
grande injure à la pureté &.à là droiture des in- 
tentions de fa Majefté; M; IVaU' ne fauroit lui- 
même ignorer , qu’on- a obfcrvé une délicatefife 
toute particulière , en concertant les plans de not 
opérations militaires , pour éviter de pdrter nos 
hoftilités vers des objets, qui auroient pu donner 
la moindre jaloufie ou le plus léger ombrage à la 
Gcm à' Ejpagnti Sa Majefté ne peut, par con- 
féquent J envü'ager des fuggeftions fi injuftes, & 
des foupçons.fi peu fondés, & paiement defti tués 
de prolMbilité & de preuve , que comme un 
ûmple préteyte , au cas que , contre toutes les 
règks de la bonne foi, & malgré les proteftations 
réitérées Sc les plus folennelles d’intentions ami- 
cales, la Cour aE/pagne ait ou médité ou réfolu 
des hoftilités contre V Angleterre ; prdjets , que 
d’un côté , fa Majefté voudroit avec fa modéra- 
tion ordinaire, s’efforcer de prévenir j par tous 
les moji'ens ibrtabies à (à dignité , & à celle de 
la Nation,' mais que , de loutre i elle h’eft pas 
moins fermement réfolue.derepouilèrcourageulè^ 
ment,. avec cette vigueur, qui convient à un 
Monarque , qui fe- fent attaqué j fans caufe £c . 
fans fujet , oc qui , dans tous les tenis , fe mOn- 
trera-zélé à (butenir 8c à vet^er l’hdnneur de ta. 
Couronne, âc les droits de les Sujets; 

La n&effité où votre Excellence fe trouva 
d’éeouter,^avec patipnee.ât avec calme, desdif- 
cours, qui dévoient yoùs iâire tant de peine à 
: . entendre * 


(« 3 ) 

èhtendreÿ tels que la déclamation vague, pâf la* 
quelle le Sécrétaire EJpagtwl élnii pourlalècoade 
fois de répondre à la quèftion que vous continuic i 
fi juftetnent de preflèr ; & le défaut de iuccès 
que vous eûtes, lorfque retournant à la charge, 
une hepre enfuice, vous ne pptes tirer que cette 
fêché & peu fatisfaifante réppiriè, que le Comté 
de Fuentes & M. de Bujfy „ avoient déclaré aux 
J, Miniflres de fa Majefté tout ce qu’on àvoiç 
„ deflein de leur communiquer préièntent uiï 
afpeét fi peu favorable , que le Roi n’a guère 
lieu d’efperer de bons effets de la continuation 
de là patience & de là modération ; & un ré* 
fultat fi peu fetisfâifant des recherches de votre 
Excellence, réduit fa Majeflé à la defâgréaÜe 
lîécelîîté de demander . de la Cour de Madrid^ 
une réponfe précife & caitégorique, rélatjvement 
à lès intentions par rapport à la Grande Bretagne^ 
dans cette conjondure critique. Les ordres 
exprès de fa Majefté font donc , que votre Ex- 
cellence, fans perdre de tems, & failàat de cette 
dépêche l’ulàge que vous jugerez à propos, de- 
mande au Sécrétaire d’Ëtat£)^<a|» 0 /, au nom de 
& Majefté , une réponfe immédiate , claitf ôç 
catégorique , à votre queftbn , & que vous af* 
furiez M. 1^//, avec une fermeté convenable, 
& dans lés ternes les plus exprès, que toute rer 
milè, ambiguité, ouévafion ièra régardée comme 
un fondement plus que fuffifant , pour autori(èf 
là Majefté à recoérir aux . voyes , que fa fagelft 
Royale lui didera popr rhopneur & la dignité 
de fa Couronne J Çf pouç la proteétioh oc la 
fureté de fon Peuplé: Mais en tpêtn: tetnsquç 
votre Excellence ne . laurojt êtri; trop fermé 
& trop préçiâ; fur cettç qiieftioq , vous aurp? 

un 
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Un foin particulier d’éviter de mettré rien dé düf 
dans la manière , ou de mêler dans la converiâo 
tion avec le Miniftre E/pag^ol aucun mot, qui 
puifle tendre le moins du monde à rindifpoler 
ou à l’irriter. Rien né pourvoit contribuer plus 
éflèntiellement à la fadsfaâion réelle de Jz Ma* 
jefté que le fuccès de votte Excellence à ramenet 
cette Cour à une manière de penfer calme & 
i*aironnable , £c à en obtenir une réponfè, qui 
puiflë julliner dans (à Majeilé la continuation 
de la même correfpondance franche & amicale, 
qui ne s’accorde pas moins avec les intérêts des 
deux Etats , qu’avec les 'deürs fincères de la 
Majefté. Combien nepourroit-onpasproduirede 
preuves de cette difpofition du Roi ? Il eft notoire 
à toutè V Europe^ qu’on a fcrupuleufement évité 
dans les Confèils delà Majefté, tout ce quiauroit 
pu indiquer la moindre tendance à rompre cette 
bonne intelligence entre les deux Cours, que le 
Roi eft fi empteflë de maintenir. Heureux, fi 
de telles mefures , attribuées comme elles doivent 
l’être à la droiture de fofa ame Royale , contri- 
buent aux falutaires eftèts qué fa modération en 
attend ! Mais fi , au contraite , une interprétation 
feufiè 6c injurieuiè imputoit àla timidité y le defir 
qu’a fa Majefté de maintenir la paix avec VEjf^ 
pagne , pourvu que ce defir fut réciproque de la 
part du Roi Catholique , 6c fi , après toute» les 
fiicilités raifonnables données par la Grande Bre- 
tagne y une rupture ne pèut s'évitet, fà Majefté 
aura du moins la confolation de pehlêr , que , 
quelles qu’en Ibicnt les liiites, le Roi peut en 
appeller au monde entier, pour la droiture 6c la 
pureté de fes intentions , de même que pour là 
modération qu’il a fiiit paroitre > en s’efforçant 

de 
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êe prévenir i par.toutès les voyes, quefonhoii- 
nèür & ia dignité pouvoient lui permettre, dad 
fi grande calamité. 

jcfuiSjC^f. 

ËGREMONt. 

i ' Copie âme Lettré âü Comtek âKgtoxaont 
' au Comtelde Briftol , datée du 19 No- 

, vembre 1701. Tr'et Jecrète, 

: Myhrdy 

j A Yant, dans ma lettré publique de cette da-*' 

; -l\ te, fignifié à votre Excellence les volon- 

j tés du Roi , au fuj'et de votre lettre du 2 de ce 
; mois', envoyée par Potter , j’ai de plus ordre 
, de fa Majefté d’informer votre Excellence , pour 
, votre diredtion particulière , dans une affaira 
; d’une auffi grande importance, qu’en cas que la 

! Cour à’Efpagne eût refufé de donnera votre Ex- 

, ' cellence la fatisfa< 5 ion requtfe par ma très lecrète 

I lettre du 28 du mois paffé , ou l’alternative 
que, par ma lettre fccrète & eii confidence de la 
même date , votre Excellence avoir la permiflioii 
d’accepter ad referendum ; ou fi , fur la demande 
de la réponfe catégorique , qui eft requife de 
M. Wall dans ma lettre datée de ce jour, il re- 
tonnoiflbit , foit en termes pofitift , foit en termes 
impliqués, la conclufion de quelque traité, ou 
l’intention formée de fe joindre avec la France 
dans cette guerre, bu d’agir offenfivement contre 
le Roi , ou , de quelque manière que ce foit , de 
fc départir de la neutralité , le Roi ordonne , dans 
aucun de ces cas , à votre Excellence de lê retirer 

- E • ■ . - . immé- • 
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ininié(fiatenient Madrid, lâns prendre congé, 
éc de {é rendre en toute diligence à Lifbone^ Onl 
-VOUS trouverez un vaiûènu de guerre prêt il ve- 
cevoir votre Ejcellence » & à vous ramener en 
Anghttm^ Vous fignifiaez au refte au Miniftre 
JEiJpagnolf que le rems péremptoire, foit de don- 
ner la fàti^aâion demandée, fok cfe defa vouer 
toute intention de prendre part dans cette guerre 
âvec nos enneniûa déclarés SA iitvétérés , ne peut 
être cnvifagé par iâ Majefté , fous aucun autre 
.point de vue , que comme une aggreiBon de la 
part de VEJfagfte , & une déclaration de guerre 
awenttque< 

Je fuis, 

EGREMONt. 

• / 

Copie d'une Lettre du Comte «fEgremonc 
au Comte de hûQxA, datée du 19 Nov. 
176 1 . Séparée & feerète, 

Myb>rd^ 

? £ Roi m’a commandé d’informer votre’Es* 
^ cellence, qu’au cas que vous ayez des ra^ 
Ibns üiéBrantes de conclune , des obforvatioiii 
' ^ue vous pourrez avoir ^tes , depuis le tenu de 
votre envoi de totur |ufqu’^ celui de fon retour, 
^’il it’y a peu ou point d’e^éranoe d’obteqât 
une réponiê telle que votre Excellence a ordre 
de la dmiander du Miniilre EJpaputl ^ vous 
ctoidrez dans ce cas la Voye la plus fectète 8( 
la plus expéditive , que le tenu pourra vous 
permettte » pour donna immcdiatemeot avis de la 
^tuatkm critique , od nous nous trouvons vis'- 

à-vb 



Gibraltar^ de S tous les CônftilsdefaMajeftéen 
Èfpatne dc en Portugal ^ afin qu’ils puiflenc Ce te- 
nir fur leurs gardes contre tout ce qui pourroit 
arriver, dc y mettre tous les négocians Sujets de 
fa Majefié. Votre Excellence aura ibin aulHde 
Communiquer la tnéme nouvelle au Chevalier 
SaunJtrs. Mais lorfque votre Excellence trou* 
vera, que votre départ de eft inévitable, 

& qu’en conféquence des ordres de la Majefté , 
qui vous Ibnt lignifiés par les diverfes lettres de 
cette dépêche, vous vous verrez obligé départir 
immédiatement pour IMhme , vous ne perdrez 

arl* 


ex- 
péditive , une lettre à l’Amiral Saundert . de une 
autre au Chef d’ETcadre Ktfpel ^ pour Informer 
ces Officiers que vous avez pris la rélôlution . 
finale de quitter la Cour de MaàHd. Votre let- 
tre à l’Amiral Saundert iêra addrelTée au Major 
Général Parfto<w , œuf être expédiée par lui i 
l’Amiral , en toute dilkence. Votre envoyerez 
en même tems un dui^cat de la même lenre à 
M. Hay à Li/bone , qui aura foin d’en faire la 
dépêche par le moyen d’une .fr^ate , qui a or- 
dre des Seigneurs de r Amirauté de fe tenir là 
pour cet enst. Vous tranfmettrez aulfi votre let> 
tre pour le Chef d’Efcadre Keppeti.M .. afin 
qu’il la lui hSé tenir par une autre frégate , qui 
a de même ordre de fe trouver à Lèjbone. 

Comme il eft de la dernière importance , pour 
le fèrvice de fa Majefté , que la notification de la 
réfblution finale de votre Excellence de quitter 
MadridCoitnon feulement faite à l’inllant qu’elle ' 
aura été prife, mais qu’elle parvienne à l’Amiral 



£ n 
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Sau7idefSy par la voye la plus prompte & I* 
plus fûre, le Roi vous commande expreffé- 
ment , qu’en cas que votre Excellence ait le 
moindre lieu de foupçonner , que le - couricr 
ou la perfonne , que vous employeriez pour por- 
ter cette nouvelle ^Gibraltar ou àl<^^owe,cour- 
iioit rifque d’être intercepté ou arrête, votre Ex- 
cellence fe mette elle- meme direétement en route 
'pour les frontières dxiPortuga/^ & que de là vous 
dépêchiei à M. Hay vos lettres pour l’Amiral 
SaunJers, & le Chef d’Efcadre Keppel, dont ce 
Miniftre fera l’expédition , comme ci deCTus. Vo- 
tre Excellence pourra laîflèr à Madrid telle per- 
fonne que vous jugerez à propos, , pour y pren- 
dre foin de vos affaires particulières , que votre 
ôbéiffance ponâuelle .aux ordres du Roi fur ce 
fujet ne pourra que laiflèr dans quelque, confu-, 
fion. ' . 

Je n’ai plus riçn à, ajouter , fi ce n’elt que 
l’exadc exécution des ordres du Roi , qui vous 
font lignifiés pâr cette lettre , étant de la pl^ 
grande coniequencepourlelèrviccdefa Majellé, 
On s’attend que votre Excellence y fera la plus 
paniculièrè attention. 

■ ■ ' Je luis, 

EGRExMONT, 


I 


( f>9 5 

• •% ( «»•••« 

Copie d'une Lettre du Comte de .^n^o\ au 
Comte </’Egremont , dotée de /’Efcurial 
le 9. Novembre , ' 1761. Reçue le 3 De* 
cerabre. 

Mylotd^ . 

O N m’a envoyé •; de divers ^rts de VEJpa^ne ^ • 
des avis fur les préparatifs militaires, qui' 
(è font dans ce Royaume, & Ton ne parle par-' 

‘ tout que d’une rupture prochaine entre le 'Rôi & 
fa Majefté Catholique.' ' ^ 

Deux vaiffeaux dé guerre EjfagnoU doivent 
immédiatement faire voiles de Cadiz: L’un eft 
deftiné à fervir de convoi 2 im Azogues 
à protéger divers bâtimens Hoilandeis chwcgés de 
munitions, & frettés pour Cartagène exi 'Amé-^ 
ri^ue. * ....... 

• Onze vaiffeaux de ligne fè trouvent à préfent 
^Férrol^ équipés,' pourvus de matelots, & prêts 
à mettre en mer ; aù premier ordre , ' avec deux 
frégates, dont VxintàoitiQxçxiàit^W Merdu Sud^ 

& y porter des boulets de canon , delà poudre , 
&’pluûeurs autres inftrumens de guerre/ ' * 
J’apprens par des avis de Barcisiàney que deux 
vaiffeaux de guerre dii Roi> Catholique.' en /font 

f partis, vers la fin du mois dernier, ayant fous 
eur convoi deux grandes barques chargées de 

J 500 barils de ppudre à canon , de 1500 bombes , 
e çoo caifles remplies d^arraes , & d’une quan- 
tité conüdérable de boulets de canon de divers 
calibre. On croit cette cargaifon deftinée pour 
les Etats E/pa^noU dans les Indes Occidentales^ 
Une quantité beaucoup plus conüdérable de 
V Ë-,5 mu- 
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munitions de gucixe eft prête à être embarquée 
en Catakpu^ & I*on débitott, qu’on avoit mis ; 
pour cet efietun embargo fur les grandes barques , 
qui fe trouvent à Barcelone, 

Il y a à CaMz cinq bataillons de divers régi- 
mens d’infanterie , & deux efcadronsdedragons, 
qui attendent les derniers ordres pour s’embar- 
quer pour Ce corps fê monte en tout 

environ i hommes. 

j’ai prié les Confuls de fa Majeilé d’être ex.- 
trèmemoit attentif fur tout ce qui fe pa0è dons 
les divers lieux de leur réhdence , & de né pas 
manquer de me donner conftamment avis de tout 
ce qu’ils obfetvent , afin de me mettre ep éut dç 
TOUS envoyer des détails^us circonftaociés. 

Jarnds je ne vois le Génial tVçtlly pour lui 
parler d’afifiiires , qu’il ne s’étende fiir la hauteur , 
avec la^MÜe la Grande BretagM a depuis longr 
tems traité la Couronne d Ejpagne , comme û 
nous nous imagiiuons d’intimider par ce moyen 
cet Etat, 6c dé ranpêcher de foutenir ilês 
tenfîons, ou comme ü nous efpérions de pouvoir 
éviter par là de faire juftiçe au Roi Catholique , 
tant par rapport ï nos étaUifièmens mal fondée 
fur les côtes de Catnfèche^ qu’à, l’égard de notre 
lefiis d’accoideraux Sujet» de VEjfagne u liberté 
#e pécher lûr çdte dr Terre neuve. 

Je fuis, &t. 

ÇRlSTOt. 
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Co^ d'wu Lettre du Comte de Bfiâ&l tiu 
Comte <f£gre<9ont, datée de Madrid k 
1.6 ^k)vembre ij6i,Reçuek^ Deœmb. 

Myïord^ 

T Ë couder Afâtein me cenûc k lo du cou* 
raot, à VEfcftrial^ fhonneur.det^os déj^-* 
ches du 28 du- mois pftflë., avec kt dWeriès ia^ 
^uiês, /i^ y font mentionées, 6c fai r«cu, par 
la derni^e pofte , votre lectrè du ao du même 
moiSjOÛ vous m'informez , quecoucee liesaMeo- 
oes iikqu’au 2 1 de ièptembré ont été régiüèpe* 
préfentés à fa 

Samedi k 14 > k RoiCath^iquo .accompagné 
de tout le refte da fk famille R^aie eft arrivé 
dans cette Capimle > pour y palier une partie de 
t’jilycr. 

Xmmé(UatemetK après avoir reçu votre dépê- 
che envoyée par le cooiier , je me rendis c»^ 
je générai ifall ^ avec qui feus une lot^guecoa' 
férenc^ ^ fai vu fon Excefience une fms dcr 

Î )uis. <^mme les embarras, qui accGHirpagiva^; 
e départ de la Ck>ur del’EyrarÂs/jin’empechè- 
rent d’obtenir alors aucune réponîê, jSc que k 
confiiiion préfente, occràoné PK fairiivée »b 
B uen Retiré ytiç laiflèra pas au MinUkreE/pagnd 
le loifir de renouv^^ de quelques jours nos 
çon^reoces fur l’intéreffant fujet mentioné dans 
les ordres du Roi', je différerai le récit de mes 
négociations , jufqu’à ce que je puiflè envoyer 
un détail circonftancié du tout. 

préparatifs militaires , qui fe font dans ce 

E 4 Roy- 
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Royaume, font bien foin de fe rallentir. Seize 
cçnt hommes « qui conlifient en détachemens de 
divers corps d’infantpric font, avec divers offi- 
ciers, entrés, dans la ville dç Ferroly au cpm-' 
imencemqit de ce mois. On s’attendoit qu’ils 
partiroient bientôt pour les Inc/es Occidentales , 
tous l’efcorte de trois vaiffeaux de ligne. 

. Un' régiment d’infanterie eft depuis peu parti 
pour Majorque^ & un autre, a reçu ordre de fè 
tenir prêt à être envoyé dans la mêrne Ifle. 

Les Efpagnols ont à préfent , en comptanç 
toutes leurs forces marines eir Amérique , dix * neuf 
vaiffeaux de ligne dans ces rrers. On m’a fait 
des rapports, variés fur le nombre des frégates ^ 
qui accompagnent cette îSotte Américaine , mais 
je crois qu il n V en a P^ moins de feize de dif- 
férente, grandeur. 

1 .^Perfonne. ne fauroit, jufqu’à prefent, pofitire- 
ment décider quelle fera la réfolution 'finale 
cette Cour ; mais il. eft certain que le Rbi Ca-» 
thoiique prend toutes les mefures , qui peuvent 
le mettre en état d’être prêt à tout événement. 

J1 eft difficile de découvrir véritablement cç 
qu’il y a de réel dans les projets des Efpagnols ^ 
car, là où un feul homme eft confulté,le fecret 
^ la diligence doivent naturellement aççompa-! 

gner rçîteçution des defiTefos. 

, • • • 

Jç fui?, ■ 

• * 

RfUSTpL; , 

« • 

« • 
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Copie d'une Lettre du Comte de Briftol au 
, Comte i’Egreraont, du 2^ Novembre 
-1701. 14 Décembre. ‘ 

• M)lordf 

L e Comte de la Tour , Ambaflàdeur de la 
- Cour de Turin , préfenta hier dans une 
audience particulière,fes lettres de récréance au 
Roi Catholique. Le mauvais état de la fantéde 
ce Miniftre , depuis quelques mois , l’a engagé à 
folliciter fa Majefte Sarde de lui accorder la per- 
miflion de fe retirer des affaires. 

Il ne me fera pas poffible de renvoyer de 
quelques jours un connti tn Angleterre , quoique 
rave eu une autre longue conférence avec M. 
Wall dans laquelle j’ai- détaillé tous les argu- 
mens’ que vous , Mylord, m’avez fournis. Bien 
■ Que je n’ofe me flater d’avoir gagné du terrein 
auprès du Miniftre d’Ey? 4 |»e , je n’ar cependant 
iamàis vu auparavant fon Excellence faire plus 
d’attention à mes difcours , que dans notre der* 
nière entrevue. Lorfqu’il me répondoit c’étoit 
fans la moindre chaleur ; il ne m addrefloit la 
■parole que fur le ton de l’amitié, & après de 
longs raifonnemens des deux cotés , nous nous 
réparâmes avec des proteftations réciproques du 
delir fincère que nous avions de la continuation 
de la paix. Le Général me prprnit aufli 

d’informer en détail fa Majefte. Catholique de 
tout ce qui s’étoit paffé entre nous. Je vous 
conjure , Mylord , de ne pas me taxer d’iucon- 
féqyence dans les rapports que je vous fais. 11 
■cft de mon devoir de marquer le relultat de 
. Es cha- 
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chacune demes entrevues avec le Sécrécatred’État 
EffogifH. Tout k dàaUf ^ fc vous envoyai, 
dans mes kccresdu a de ce mois,étoit Utcerale> 
ment ce qui s’étoitpaflë alors ;& le changement 
que je viens d’inlinuer, dans ma dernière confé- 
rence avec M, iVall , n’efl pas moins certain. 

Nos ennemis ont injuftemént débité, que les 
JmJient^ ^ aéüègent le Fort EJ^mlàcFe^-^ 
t*U ,ont etéexcites à cette enCreprife par les Su- 
jets du Roi, êc ibnt tnêoïc encore aÆûés dans 
leurs attaques par les habitans de UG^er^îe. Je 
ue crois pas que le Géoeral ifii// ajoute foi I «me 
av& grande faufleté avancée par les Frapfok. 
Mais s'il écoit poffible que le Roâ Catbqliqueea- 
trettncun foupçon Auifi dékvaiHageux de notre 
Cooduifie,i’dpère que ce que j’ai <& è foo Mi- . 
oÜlrefuâira poiar prouver , combien nous fommes 
élo^és.d’«pprQUV£r un pareil procédé , bien loin 
de ^votikr de telles jioâilités contre une Puif- 
kflce. dûntla cherche è cultiver 

raraiiâé. 


Je ùàÊs cette oocafioe frvofalde, tolé> 
tendre fur la liatibn jakparable d’int^êts, qui 
( j’erre hientôc ) œ lâunaét manquer de nous 

^ 1 • . • ^ ^ g% t 


unv, isuagfécotis les pcôcs Aitihces , & les ma- 
saœtmes wdiqncs.^ donc la framee^ ÿms le voile 
4>^etut de l’atoioé covenla Gourde 
mit tifagepo»' knaer k didèi^neBtre nous 
cela fioqdcmcBt dans la vue d’éprufer les eoÊctf 
Royaax de tiÉlbrs.<^’ils kuhaiteot de voir cm.: 
plofés toi éautien de leurs Cdonios tombantes^ 
ùms avoir k cnoiflKkeqgatid idd pom ksprécen- 
lutts des iEl^uigwdr. 

**, 

5 T O J,. 
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Citpie (T un Mémoirt remis ^ k Omit ^ 
F uentes , au Comte Fgremont , ^ z i 
Déc. 

« 

M Ylord Brifhl m*a donné depuis quelque# 
jours le Mémoire çi> joint. 11 témoigne • 
dans ton premier article,, la fatisfaâion de fa 
Cour, i la juftice du Roi , en donnant ordre 

Ï ouf la reftitution du vaiflèau }e Speedwelly 6e 
la tnoderation , avec laqudle on en a agi vis- 
4*vis le corlâire le Roi George. Ij n'y a rien à 
léœndrer Sa Majefté eft bien aile que fa re<5i- 
tuoe 6c fa modération foient reconnues du Mi» 
nillère Britannitjue. 

11 éH (Ut par Mylord Srifiol, dans le lêcond 
suticie, qu’ayant communiqué à fa Cour, dan# 
une d^çche du moû de feptembre pa^é , ( fuivane 
les aflûrances qu’il avoir reçues , ) l'intention 
Iloi de cultiver une bonne correipondance avec te. 
M^dEté Britannique avoir été expredfément 
mrdonné de témoigner le vrai plailîr , qu'avoit 
çauie une telle déclaratioo des (èntimens de notre 
Cour. Je ne me fouyiens pas d’aucune particu- 
larüé puu marquée dans cette fois ici , que dan# 
une innoité d’autres pccaüons , ni je ne eompreos 
PU mm>m£me Tobjet de rdeyer cdle-ci. Il eft 
bien vrai qu’en tout tem# ) foit dans le règne du 
fiat RoiOotr Ferdinand ^ ou dans celui du préicnt 
tUû. les Miniftres Efpaj^oh ont répété toujours 
les oefirs de leur Cour de cultiver 1a plus parfaire 
ctKreTpondançe avec celle de la>ndre$. Mylord 
Brifial ajoute, dans ce même article, qu’il ne 
devoir pas omettre (faflurer, qu’il n*y a eu au* 
Pin ordre envoyé, pour augmenta ksftuttfi.ca’- 

tiens 
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tiens de Gibraltar. Cela ne furprehd pas le Roi ÿ 
puisqu’il n’a pas donné occafion pour le moindre 
ibupçon, & il ne feroit pas non plus furpris du 
contraire, n’étant pas moins maîtres les 
pour les augmenter que le Roi d’en faire dans 
îcs propres places. ^ * 

Il fuit un autre article, où Mylord ex- 

prime, qu’il n’y à tien que le^RoLfon Maitreaic 
plusà coeur, que de reflèrrer, l’amitié la plus cor- 
diale & la plus fincère avec' le Roi , & qu’il ne 
doute point de rencontrer ïés mêmes difpofitions 
de la part de VEfpagne^ car il n’y a rien de plus 
évident , que l’avantage mutuel , qui doit , en tout 
tems, réfülter aux deux Royaumes par unetcllç 
réciprocité. Tout ccdifcoursn’eftquepourglif- 
fer, après une pareille déclaration, qu’il ne doit 
pas être fuprenant que fa Cour fouhaite , & qu’elle 
exige des Miniftres Efpagno/s la communication 
du traité dernièrement conclu entre le Roi & fa- 
Majefté très Chrétienne, ou les articles , qui lui 
font rélatifs. Vous fa vez combien.il feroit aifé 
au Roi de donner ^e réponfc polkiVé, ihaisfk’ 
propre dignité le lui. empêche, regardant cettç 
demande comme une condition nectaire , pour 
entamer une négociation avec VEjpagne (uv les 
difierens , qu’on avoue fubfifter depuis long* 
tems; fans quoi, (il dit) comment la Majetté pour* 
roit-clle fe .perfuader à entamer une négociation 
avec l’Efpagnc.^ Quiconque entendroit parier 
d^entamer une négociation, croira qu’elle n\ pas 
été commencée jüfqu’à prélent, & qu’on n’a ja- 
mais parlé de nos difFérens. Ün croira auffi, qu’on^ 
nousfait une grâce, en les confidérant dignes 
d’une n^ociation- ’ C’eft une bien lîngulièrc fo- 
ïôn de ce Miniftère de ne pas faire ' mention de 

tant 
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]tant d’offices, de Mémoires, & de conférences^ 
.-qui fe font pafles depuis fix ans , & particulière- 
ment après que le Roi vous a envoyé à cette 
Cour, par où font prouvés & cosjuftespréten- 
fions & les droits incontcftables de nos plaintes, 
confirmant toujours que, fans une réparation, il 
cft impoffible de cimenter la bonne correfpon-* 
dance des deux Monarchies , ni Tamitié des deux 
Souverains fl dignes de la réciprocité de leur 
eftime. Si tout ce que nous avons expofé & de 
parole & par écrit", fi toutes les réponfes , & les 
répliques de part & d’autre , enfin fi tant de, 
preuves, avec Icfquclles nous avons conclu, ne 
s’appellent pas une négociation , j^ignore ccllê 
qui pounoit l’être. 

Mylord Brt^ol promet , que fi le Roi fait 
iàvoirréxiftence, ou non exiftence du dit traité 
ou fes engagemens rélatifs aux Anglais^ le Roi 
fon Maitre,cetobftacIeune fois levé, eft déter- 
miné, „ fans perte de tems à entrer dans une 
„ difeuffion amicale des matières, qui fonde fu- 
„ jet des difputes des deux Couronnes , ne dou- 
„.tant nullement, qu’elles ne puiffent facilement ' 

s’arranger, & étant convaincu, qu’une con- 
,, fiance réciproque & étendue, ne pourra maa- 
„ quer de fuggérer des expédiens , pour (kurer 
„ la dignité, & Thon neur des deux Rois.” . On 
' ne doit pas confiderer d’un grand prix à fa Cour 
cela même qu’elle prétend, puifqu’on promet, 
pour feule recompenfe , ce que nous fommes fa- 
tigués de pratiquer. Quelle autre difeuffion de 
matières de nos difputes , que celle qui a été 
agitée pendant une fi longue négociation ? Quels 
autres expédiens pourroit* on trouver, pourfau- 
ver rhonacur & U dignité des deux Rois, qui 

n sueq^ 
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il’atent pis été propofés 8c épui^ par aàè éetat* 
teftation de lit ans ? Ët fi on les troute à Lom- 
dres^ YEffiagne mérite bien, par la patience avoC 
laquelle elle a fuivifesinftances, de avec laqaefie 
die a vu les difRhrens fuccès des Angloit dans 
cette guerre , la correfpondance de les loi dédarer 
&ns condition. L^expédient le plus noble, de 
qui fait [rius d’honneur aux Souverains , dé | 
ceux qui ne le font pas , c’eft de ne pas pofléder* 
lâns droit , les biais d’autrui , de les reîtitüer de 
inême châtier les ufiirpateurs , fans attendre, â 
on lé peut , que l’injurié le demande. 

Mylord Briftol finit avec un article abfolunent 
étranger à nos affaires, en dédarant ^il r^t^ 
une parfaite unanimité dans les conieils de la 
Grande Bretagne , Qt que le Roi eftréfoluâçoufifer 
là guerre avec toute la videur pofSble, jufqti^ 
ce que fes ennemis veuillent, fe réduire à une 
paix convenable aux fuccès des armes Anghijh^ 
êc qui ait l’apMrence de fdide de durable. Ce 
n’eft pas dircaement notre idée de répondre lu# 
cet article ,■ mais les deux conditions, que les 
Ang/oh fouhaitent dans la paix, fe contrêdilêae 
dsirement, comme tout le monde vient de 1« 
TQû. Qudqu*un « qd fi)it imparrialL décidera , 
^ les conditions qui ont été offertes par la 
Vranee^ 8c rejettéô par \* Angleterre ^ n’étoient 
pas difproportionées aux avantages des armés 
Anglarf ès , de U attribuera leur inaornUfion â d’au* 
très vues , qui ne doivent pas être indifférentes 
aàix autres PuifTances maritimes, dcqiripofifedeac 
des domaines d’outre mer , fie H fera étonné de 
voir, qaeP.<dsx/e/mv. quifouhaitettnenaix.qai 
paroiffê folide de durable, cffpotBtantnchœde 
nnfinuationt quelafysms hd a faite, Im expo« 

font, 



Digilizeü üy Google 



( '79 ) 

y combien il (èrok utile de racommoder , eci 
même tems., nos différais , afin d’ériter le dan- 
ger de recommencer ose nouvelle guerre cnno- 
tre lècours. 

Alors Mylord Briftol nous demanda , par un 
autre Mémoire , fi la France avoit fait cette dé- 
marche du confentement du Roi ’; ainfi qu’il 
nous demande Ipréfént, file traité avec la 
exifteou non. Koos loi repondimes fincèrement 
âa’oui ) en lui prouvant la régularité qu'il y 
avoit , 6c nous ajoutâmes à cette occafion , aux 
expre^ns de cette Cour for la btuine conrefpon- 
dance qu’eUe Ibuhaitoit , combien on les eftiraoit, 
mais qu’il étoit nécefiàire , q^e les preuves de &t 
les accompagnafiènt , & comme fi un tâ Mé- 
moire n’eût jamais été donné de notre côté y 6c 
ta Totibliant entièrement, on nous en prâfentc 
an autre avec une nouvale demande, avec les 
premières exprefiîons générales , & avec une nou- 
veauté auffi inattendue , que rofire d’entamet 
Une négociation fi fbnement difcutée , qu'dle a 
été réduite, pendant votre ambaflàde, au demiet 
0t $ , ou au danier non. 

Une fois que vous kxtz informé de tout ce 
que te viens tfeipofer, vous rntirrez le dire de 
parole ou par écrit è ce Minincre* afin ne 
nous puiilè jamais être reproché de n’avoir pas 
répofidu au Mémoire de Mylord BrifioL Bt afin 
nuH tecotmoifife l’irrégulanté qu’il y a a c 

? ^ fltî. s? » i^._ 


^ ^ . . ce que 

fe Roi iâtilfilfiè tCMours i leur curiofité , 6 c 
qu’il ne foît jamais fimsfait dans ces juftes de- 
«liUides. 


Copie 

y 




Dlgilizeü üy Gcx^le 



( 8ô ) 

Copie S une Lettre du Cornte ^/’Egrctiidrit 
au Comte de Biillol ^ datée du zi Decemb. 
llÇil, 

Mylordy 

J E dois informer votre Ëxcellericé , qu’dît 
débite dans la Cité , qu’une partie de Tef- 
cadre de l’Amiral Holmes s’eft* emparée depuis 
peu à Monte Chrijli de quelques barques Ef-, 
pagnoles chargées de fucre,^^. & les â traitées 
en prifes légales. 

Quoique ce bruit ne foit jufqu’ici fbuténu par 
aucune information , que nos recherches les plus 
diligentes ayent pu nous procurer de l’Amirauté 
ou d’ailleurs, j’ai eu. cependant la permilfion du 
Roi d’en parler au Comte de Vuentes^ & dêhii 
exprimer le déplailir du Roi à cet égard. J’âî 
ajouté les affurancesde fa Majefté, qu’on feroit 
Ijcs recherches les plus exactes de cette affairé , 
& que fi les faits qu’ondébitefe trouvent vrais, 
on ne perdra pas un inftant à prendre des. 
mefures, qu’on ne doute point qui ne fatisfaffenC 
(à Majefté Catholique,, par rapport à la conduite 
peu juftifiable & nullement autorifée de qui qud 
ce fbit de fcs fervitcurs à cette occafion. Pour 
n’omettre rien de ce qui pourroit conduire à une 
connoifTancepromte & complète de cette afiàire,' 
le Roi a ordonné qu’on dépêchât immédiatement 
un v^iiflèau de guerre aux Indes, Occidentales ^ avec 
ordre d’examiner fcrupuleufemènt le fondement 
de ce rapport , afin qu’on puifle prendre enfuite 
les mefures ultérieures , que le cas pourra exi- 
ger, . 


Cett 


' « 


C,8>) 

^ Oeft dans la vue de prévenir le mauvais ufagè, 
qu’ont pourroit faire de ce fâcheux. accident, & 
pour montrer laifpofitionde iâ LMajeftéàrcndit 
lcrupuleufement jultice au Roi Catholique, que 
j"ai ordre de tranfmettre , iàris perdre dé tems , à 
votre Excellence, l’état réel de .cette affaire . Je 
ne doute pas que votre Excellence., fans avoir 
bèlbin de diredtions.particulières fur ce chapitre, 
n’aît loin , dans cette conjondture critique , de 
repréfenter à iA. Wali , fous Ibn vrai point de vue, 
& de la manière la plus ample, que les principe^ 
fermes & invariables de. la conduite de fa Ma- 
jefté envers la Couronne d'E [pagne ne la portent 
pas davantage à foutenir fa propre cügnitéôcles 
juftes droits de fes Sujets , qu^à réparer non: 
leuleinent les injures réelles, qui pourfoienjt être 
faites, aux Sujets, de fa Majeilé .Caciiolique, mak 
même à prévenir leurs plaintes. 

, * * % * 

: EGRÊMONTj 


i!opie S une Lettré du Comte de 

Comte datée de iVladrid/e ii 

: Décembre 1 7 6 1 • Reçue le ^4 Décembre. 

• * . • 

Mjlord^ ' . 

C ’Éft ici la lèiile voye qu’il 'me ibic pemül 
d’employer » pour vous communiquer moa 
delTein de pazeir aüdicôt que je le pourrai pour. 
Jaitbone. )’ài obéi aux ordres du Roi. Par le 
Papier cotté (A) vous verrex le précis de ce qui 
fut mencioaé dans ma piémière ' ccnférence 

F «YCC 
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avec le Général & par celui ^uieft rmr-.' 
qué (B) ce qui le paflâ à notre fécondé entrevue. • 
Le Miniftre Efpagnol a fouhaité d’avoir ime copie - 
de ces deux Ecrits. Ces cdntïrences le paflèrent . 
le 6 & te 8 du courant. Le lo au foir , le Gé- • 
nerdfT.i//m’envoyadeuxlettres, l’une d’üffice,- 
dont la copie & la tradu<ftioirfontcottées(C)& 
(D; , & l’autre partiçulièré écrite de la propre 
main. Je vous avoîs préparé^ Mylord, des dé-i 
pêches fort longues rem^ies de tous les détails i 
mais on m’a fefufé des chevaux ' de polie , pour 
envoyer un courier, meme pour, alfer demander . 
dès paffèports de la Cour de Portugal. ’M. de' 
Llauosy qui fort de chez mol, -m’a avoué , en’, 
termes très polis, qu’il ne me feroh pas polfible, de 
tjü'elque moyen que je meferviflê, d’envoyer qui- 
que ce foie dans aucune partie -de l’£y^i»^»e, car- 
je fais que je' fois, enviropné d’efpions. Je fou- 
haiterois , s’il m’étoit poffible , pouvoir me mettre 
imihediatôthent en chemin pour les frontières du 
Portugal , mais la plus prochaine ville de ce 
Royaume eft -à 240 milles d’ici , & les routes 
font, il mauvaiiés qu’aucune voiture ne fauroie 
faire le voyage en moins de 'neuf jours. Je me 
trouve awidlement,, i^cj’aj été , depuis û lopg- 
tems , 11. extrêmement indilpdfe , que, quand 
même j’eflàyerois de me mettreenrnarcheaufli- 
tôt .que.je pourrai me procurer .des roules , ce 
que tous ceux qui en louent ‘femblent s’eflForcèr 
de. m’empêcher d’entreprendre, • telle eft ma dér 
plarable fituation , que je ferois forcé de m’ar- 
rêtetà qael que village près de Madrid , lans 
être eh ,etat d’aller plus avant. J’ai cependant 
eifayé utT môÿen que je iie'fpfcifie point-, de 
crai'ute.que cette/îettre ne foit déchiffrée, de 

00a- 
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donner dçs avis du tout à l’Amiral Sdftntuà, aU 
Général Par/low ^ èc ^ tous les Confuls. M, 
Porte» y voyant combien je fuis incommodé, m’a 
proinis de iwrtir -itn^édiatement pour Litbont i 
«è je ferai en érat par fon moyen d’énybyer les 
lettrés que j’ai à préfent préparées. Je mè pro- 
polô , d^ que j’arriveraien Portugal , de dépêcher 
un Courier, avec un grand nombre de lettres, 
qui vous font deftinées. Celui , qui doit porter 
çelle-ci, étant prêt- à partir, je n’ai pas le;ten)f 
d’en dire davantage. 

Je fui? , 

BRISTOL. 


{ f 


f 

Copie des données au Général WidJ 
à notre prémkre conférence ^ le 6 Déceni* 
,bm 1701.; (AO • ■■ 




Y * 

T E Comte de Fuextes a accompagné la lettre 
du Roi Catholique à ù Maj^é', des dé- 
clarations les plus fortes d’amitié de la part de 
Y Ef pagne. 

■ -La, délicateflè particulière du Rpi'^ à éviter •«, 
f n concertant fes plans militaires , toute hodilité 
vers des objets, qui.pourroient faire ombrage g 
ja.Majefté Cathojiqué.!. ' , 

. .Une réponfe .ftir lé tfa&é.» *1® même que lup 
les intentions dt Y&fpagiû \ par raPPPrt à Ift 
Grande Bretagne, . • • 

Rien, n e pourroir donner une J&tisfaâioij plus 
efll ntielfc & plus réelle à fa^Majéfté, que- detog 
voir en état d’obtenir ûne répbnfe ]?ropre /â-copr 
aribuer à la continuadôti de cette corre^ndance 

F a ami- 
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amicale > qu’il n’eft pas plus de rintérçt desdeiiz 
Couronnés d’entretenir , que conforme au défit 
lîncère du Roi de cultiver. 

Copie des notes écrites dam le cabinet du Gé» 

neralWzli, & remifesparmoi à fin ExceU . i 

/«Mardi 8 Décembre ' 

‘ fécondé cànférence. (B.)’ 

^ , 

S I la Cour de a deflèüi de fe joindre 

aux Franfois nos ennemis , pour agir hoftile- i 

ment contre la GraTtde Bretagne ? ou de fc dé- 
partir , en quelque rhànière , de fa neutralité r 

Une réponfc catégorique eft demandée fur ces j 
quèftions; autretnent, un refus de confentir fm j 
regardé comme une aggjreffion de la part de 
VEfpagné^ &' une déclaration de guerre. 

Le Général Wall, B. Retiro iq Décembr* 
1761. Tradu&ion (D.) 1 

"Très excellent Seigneur; ! 

'iify/wi, 

V otre EtcellertCe m’ayant' témoi^é avant 
hier, &. même couché par écrit , we vous 
aviez ordre de demander une réponfc pbntivé & 
catégorique à la queftion , fi ŸEfpagne penfoit à 
fe joindre à la côntre l'Angleterre ? dé- 

clarant , én même tems , que vous regarderiez 
un refus comme une déclaration de guerre , oC 
qu’en conféquetice vous quitteriez cette Co ry» 
refprij: de hauteur & de difoorde , qui a diae 
cette inconfidérée démarche, & qui, pour le 
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palheur du genre humain , r^e encore fi fbrr 
dans le gouvernement "Britannique , cil ce gui 
iait , d^s le même inftant, la déclaration de 

g uerre , & attaque là dignité du Roi. Votre 
xcellence peut fonger à fe retirer quand , & de 
la manière , qu’il vous conviendra ; ce qui eft la 
^le réppnlç, que, fans vous retenir, fa Ma- 
leTO ni’a ordonné de vous faire. L’indiipofition , 
où votre Excellence m’a vu, ne m’a qu’à peine 
permis d’^er recevoir les ordres du Roi. 

Puillè votre Excellence emporter avec elle 
tout le bonheur , qui porrefpond à vos qualité 
perfonelles, de même que le conftant fouvenir 
de la fincère afièétion , avec laquelle je fuis , en 
priant Dieu pour la longue conlêrvation de 
votre vie, 

* • ' • • 

' * « 

Très Excdlent Seigneur,’ " 


Je baife |es mains de votre Excellence,' 
Votre obéiilànt Serviteur, 

Don RICA RD O W ALI,: ’ 

P» ^upt "Retiro i lo X>ec. ij6t. 


Copie d’une Lettre- privk du Généraiy^dSi^ 
' Madrid Ve ib Décembre, 1761. 


» e 

Ifylord^ 

M on inquiétude depuis le moment. que 
votre Excellence m’a communiqué le» 
ordres, qu’elle^ a reçus de fa Cour, ne m’a pas 
permis de différer plus longtems , aux inftances ' 
pleines d’atténtion de votre Excellence fai' 

r 3 ete* 
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été , (malgré rnon incommodité, ) rendre comice 
âû Kor, mon Maître,' des dernières <jueftî(MjSj| 
4ue vous ayez eu ordre de faire à rna Ccwr. 

Votre Excellence verra > par là lettre ei-jointé 
^els font les fentimens de fa Majèfté ; vouà 
éonnoiflèz. les miens pour votre perlbnne, j’eCi- 
pèrè avoir l’honneur de la voir , 6c lui confirmer 
encore de vive voix, toute l’eftime & le refpeét], 
avec lequel je fuis parfaitement, 

Mylord, 

* * 

. De votre Excellence* 

Lé très humble 
ôc très obéiïïànt ferviteur , 

. WALL. 

Copie à’ufje Lettre du Comte de- Briftol au 
y. Comte r^’Ègitihont , datée de Madrid le 

^oNoveitibrêÿî/éi. Reçue Déc. 

* * • 

J ’Ai reçu rhorrncur de votre kttre du S cle 
imois, par la dernière pofte, & j’ai trouve 
. 4^ns lé paquet, la très 'gracicafe haraf^fc àix 
Roi aux deux Chambres dû Parlement , avec 1^ 
copie 3ê là réfôlütibn païTée, dans la Chantbre 
des Pairs, pour préfentçr une addre^ au^Roi i 

f tte pccalîoq. J’ai eu Je fincère iflaifîr d y ob-: 
ver l’exprèffion du plus ardent retour de hde* 
é .& 'de gratitude envers notre Souverain , pour 
" îçs marques réitérées de fa follicîtude Royale & 
^ ^ ife foîi a'Sfeétion , que nous avons tous expéri- 
. • ^ • rn'entécs 
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mcntées depuis rheureufe acceflion de fa Majeftc 
au Trône. 

- Quoique M. Wall eût reçu par le Comte de 
•VuenUs la harangue du Roi, je ne laiflaipas de la 
lire èn entier avec fon Excellence. Il me die 
qu 4 l ne doutoit pas que ce difeours ne donnât 
autant de fatisfaélion en Angleterre^ qu’ilsetoic 
attiré d’approbation au dehors , par Textrème 
candeur modération répandues fur le. tout. 

. Je'me flatte, Mylord, que vous me ferez la 
Juftice de croire, que mon délai à vous envoyer 
. une réponfe à votre importante dépêche du 28 
du mois pafle ne procède nullement' de ma né- 
.gligence. J’ai vu fréquemment M. IVall^ &c je 
luis également fouvent entré en difeours fur ce 
■que vous m’avez fl particulièrement recomman- 
. dé; mais Iç Miniftre '' EJpagnol a, jufqu’ici, foi- 
.gneufemenr évité de déveloper les fentimen’s de. 
fa Cour , alléguant , qu’il s’attendoit de recevoir 
.lîientôt du Roi Catholique les ordres pourm’in- 
^former des réfolutions de V E/pagne , rélatives à 
"mes demàndes ; & fon Excellence m’alïura , dans 
.'notre dernière entrevue, Qu’il ne fe pafleroit pas 
;longtems, avant qu’il put me mettre en état 
d’envoyer un Courier à ma Cour. * . 

On a envoyé des ordres à Çadiz , pour faire 
fortifier la Carraque dans ce voifinage. •^' Deux 
gros vaifleaux Efpagnols (ont depuis peu 

arrivés dans ce port, avec' des munitions nava- 
les, de la Corogne: • 

Je fuis, 

•s 

bri'stol; 

• • • • 
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Crj^ie d'une note remife au Comte d ^ gre* 
' mont par le Comte de Fuentes le i'y 
Décembre, lyOï. 

J E Comte de Fuentes^ Ambafladeur du Roi 
Catholique auprès de (di Bütamii’ 

vient, de recevoir un courier d« fa 
par lequel on l’avertit , que .Mylord Bnfiol^ Ani- 
baflàdcur de fa Majefté Britannique à la Cour 
de Madrid a dit à Ion Excellence Mi* 

niftre d’Etat , qu’il a voit ordre de demander unie 
leponfe pofitive & catégorique à cette aueftion, 
lavoir ,.li YEfpagne fonge à s’allier avec la. 

^ contre V Angleterre ^ & de décLfvr en meme 
tems qu’il prèndroit le refus à fa demande . pour 
une aggreflîon &. déclaration, de guerre j &c 
qu’en conféqiience il.fcroit obligé de fe retirer 
de la Cpur'd’E//>^^»ft, Le Miniftre d’Etat, cir- 
deffiis lui a répondu, . qu’une pareille démarche 
n’a pu être Èiggérée.que par. l’efprit de hauteur 
& dedifeorde, qui, par malheur pour le genre 
humain, ne règnç encore que trop dans-|e goii-: 
vernement ‘Br//^»»/^«e que ce fut dans ce mo,. 
ment là que la. guerre fut déclarée la .di- 
gnité du Roi .violemment attaquée, qu’il pou-' 
voit fe retirer comme, & quand, bon lui ièm* 

bleroit. * • . 

^ » • • « « 

. ordonné en conféquence au Comte de 
Fuentes de quitter la Cour & les Etats àY Angles 
/érre, & 'de déclarer au Roi Britannique ^ à la 
nation Angloife^&c à tout l’univers^ que leshor- 
icurj^où vontfe plongq:lcs deux notions 

\ 1 : *• Ttole 
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wU &c AniUiJe ne doivent être attribuées qu'à 
Torgiieil & à rambition déniéfuréc dé celui , qui 
â‘ tenu les rênes du gouvernement , & qui pa^-' 
roit les tenir encore \ quoique dans une ‘ autre 
mam : <3ue fi (a Majelté Catholique s’eft ex- 
eufée de répondre fur le traité en queftion en* 
tre fa ‘ Majcfté ’ Catholique & fa Majéfté ^ès 
Chrétienne, ‘ qu'on ’eroy oit figné le is d'août,- 
& oü on prétendoit avoir des conditions réla- 
tives à , elle a eù de' très abonnes 

raifons. D*abord il étoit de la dignité du Roi 
de faire éclater fon jufte reflèntimenc au peu de 
ménagement, ou pour mieux dire, à la façon 
infultante^ avec laquelle |és affaires à^Efpagne 
ont été traitées pendant le Miniflère de Mi 
P///, qui, fe trouvant convaincus de 1 b Jufti- 
cc, qui affiftoit le Roi dans fes prétenfionsjfon 
ordinaire & dernière réponfe étoit ^ qu'il ne fc 
relâchcroit de rien jufqu-à-ce que Ifi Tour dé 
Londrts fût prife Tépée à la main. 

' £n outre; fa Majefté à été fort choquée d’en-' 
tendre le ton fier & impérieux , avec lequel on 
lui a - demandé le contenu du traité Si on avoit 
ménagé le rerpeét dû à la Majefté Royale, oii 
en auroit eu des éclair ciflèmens fans aucune 
difficulté. Les Minilires à^Ejpdgne auroient pu 
dire franchement à ceux d* Angleterre , ce que 
lè Comte de Euentes ^ par un ordre exprès du 
Roi ^ déclare publiquement , favoir, que le dit. 
traite n'eft qu’une convention entre la famille 
de Bourbon , où il n’y a rien qui ait le moiiidre 
rapport à la préfente guerre ; qù’il y a un arti- 
cle pour la garantie mutuelle des Etats des deux 
Souverains, mais il y eft fpécifié , que cette 

F 5 ga- 
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garantie ne doit s’entendre que des^Et^ qui 
refteront à la France^ après que la güèrrë pré- 
fente fera finie; que , quoique fa Majefté Catho- 
lique eût lieu ck le croire offènlée là ma- 
nière peu régulière, avec laquelle. on. a renvoyé 
à M. de Buffy, Miniftre de France Mémoi- 
re qu’il avoir préfenté , pour terminer les difle- 
rens de VE/pagne 6c -de \' Angleterre y au même 
téms que la guerre entre cette dernière & la 
France , elle a cependant dilïimulé , & par un 
effet de fon amour pour la paix , elle a fait re- 
mettre à Mylord Brifiol un Mémoire , où Ton 
démontre évidemment que la démarche de la 
Francé^cÿii a mis le Miniftre Pitt de û mau- 
vaife humeur, ne bleflbit nullement ni les lois 
de la neutralité ni la fincérité des deux Souve- 
rains ; qu’encore , par une nouvelle preuve de 
fon elprit pacifique , le Roi d’Efiaene œrivit au 
Roi de France fon coufin , que u l’union d’in- 
térêt f ctardoit en quelque façon la paix avec 
Y Angleterre^ il conléntoit à s’en féparer, pour 
ne pas mettre aucun obftacle à un fi ^rand -bon- 
heur- M ais on vit bientôt que ce n’etoit qu’un 
‘ prétexte de la part du Miniftre Anglais ; car cer 
lui de France continuant fa négociation, fans 
faire aucune mention de VEfpagne^ & prppo- 
faht des conditions très lavantage^es & hono- 
rables 'pQvx Y Angleterre , le Miniftre _ Pitt-, au 
grand étonnement de l’univers, les rejetta avec 
dédain , & fit voir en même tems fa mauvaife 
volonté contre YEjpagne, au fcandale du mcT 
me Confeil Britanmque , & malheureufement 
' il n’a rëufti que trop daàs fon pcrhicieu* def? 
foin. ' = . -- 
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Cette (déclaration faite, le Comte àç;,Fuffftis 
J?rie fon Excellence Mylord Ègremûnt de pré- 
fcnter fes très humbles re(pe£ts à fa Majcftéüfi- 
jftf de lui obtenir les paCTeports & toutes 

*ks autres facilités pour foitiffans aucune inquié- 
tude , lui , fa famille , & toute fo fuite , des Etats 
de la Grande ISreragne pour faire le petit tra- 
jet dé mer, qui les fépare* du Continent. 

Copie d'une Lettre du Comte de Briflol au 
Comte ^’E^gremont , .datée de Madrid le 
7 Décembre, 1761. Reçue le 2<> Déc* 

. Mylord^ 

J ? AI reçu par la dernière pofte Thon neuf de 
Totte lettre du 17 de novembre, qui renfer- 
'moiti’addrefïe prefèntéede jour précédent à fa 
Majefté, par la Chambre des Communes. I es 
affurances les plus vives & les plus afîeéHonécs 
de leur zèle pour fe fervicè du^ koi, & leur ré- 
fplution de foutenir fa Majefté avec la dernière 
vigueur, dans la pourfuite de cette ^erre, s’y 
montrent de la manièrelaplusfatisfaifanteà tous 
les fidèles fujets & ferWteurs dé la Majefté. 
Vous ne. devez point douter, Mylord, que je 
n’aye porté cette addreffe au Général iVali. Son 
Excellence la lut attentivement en mapréfence, 
& dit enfuite, qu’elle étoit remplie des ,démon- 
ftrations d’uni zèle jufte 8c convenable, & en 
'même tems très foumife & très aflFeéfionée. Ce 
Mmiftre ajouta , qu’il étoit perfuadé, que le Roi 
trouveroit toujours, dans fes fidèles Communes, 
les memes fentimens, 8c qu’il ne manqueroit ja- 
mais de s’en réjouir véritablement. 

... . . » • * m 
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Le Patriarche des InJes reçut ûmedi pafle de 
le chapeau de Cardinal, ayant été notq-i^ 
*né à cette dignité par fa Majeité Catholique. 
Son Eminence eft frère du Duc de Me^na 
Celi, ^ on l’apte à préfent le Cardinal Je 4 * 
’Ceraa, 

Le Courier Pott^ arriva le ç de ce iqois rian r 
la foirée, &tn’api»rta rhohneùr de vos dépê- 
ches du 19 du mois pafle. Je vis dans la ma- 
tinée du 6 M. ffall , ‘qui éft retenu dans fli 
chambre par un accident furvènu à l’ùri 'de fes 
piés; Nous eutnes une longue conférence lût 
Je fujet de vos lettres, & fon Excellence m’a 
ce matin écrit un billet , pour m’exprimer'l’en- 
.yie qu’il a de me revoir chez lui demain ma- 
tin , de forte que relpère être' en' état de dé- 
pêcher dans peu de jours ce Courier en Anilk' 
terre. . . ^ 

■'f 

Je liiis , 

BRISTOL. 

« • • 

Copie de la réponfe retnife au Comte de 
f uentes par le Comte Egretnbnt le 
31 Décembre 1761. 

LE Comte ^Egremont , Sécrétaire d’Etat de 
jfâ Majefté Britatimqué , . ayant reçu de Jbn 
Excellence le Comte de Fuextes , Ambafladeur 
du Roi Catholique à la Cour de Condrês , un écrit, 
dans lequel, outre la notification de fon rappel^ 

& la demande des paflèports néceflàires pour for- 
des Etats du Roi, il à trouvé bon d’éhtir en 

mar 
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tnatière fût ce. qui vient de fe paflèr entre. les 
deux Cours , dans la vue de faire envifager celle’ 
de L,ondres comme la fource de tous les malheurs , 
gui' pourront s’enfuivre de la- rupture furvenuej 
afin que perfonne ne (bit féduit par la déclara- 
tion qu’il a plu à fon Excellence de faire au Roi , ' 
à la nanoYi Angloife y & à tout l’univers; nonob- 
ftantl’infinuation, àuffi deftituée de fondement 
que de bienféance . de l’èfprît de hauteur, & de 
difcorde , que fon Excellence prétend régner dansl’ 
le gouvernement Britannique , par malheur pour 
k genre humam"; & nonobftant l’irré.;ul,arité ôc 
l’indécence de faire appel à la nation Angloifèÿ 
comihe fi elle pouvoir être iëparée de fon Roi , 
poiif lequel les fentimens' les plus décidés d’a- 
mour, de devoir & de confiance font gravés 
dans le cœur de tous fes Sujets : le dit Comte 
d’Egremont^ parordred.efa Majefté, écartant de 
cette réponfe tout efprit de déclamation & d’ai- 
greur, évitant toute parole ofïènfante, qui pût bief* 
ter la dignité des Souverains \ lans s’afiaiflèr juf> 
^’auxinvedives contre de firhples particuliers,' 
te bornera aux faits , avec l’exa'éiitude la plus ■ 
fcrupuleufé ; & c’cft fur cet expofé des faits' 
qu’il en appelle à toute VEùrdfey & à l’univers 
cmtier, fur la pürété des intentions du Roi, Si 
for la fincérite des vœui , que fa Majefté n’a 
pas ceflë de faire, auffi bien que for la modéra- 
tion qu’elle a toujours montrée , quoiqu’inutile- 
ihcnt , pour- lé maintien de l’amitié & de la 
^nne intelligence entre les deux nations Britart» 
Hique' & Efpagnole. 

Le Roi ■ ayant reçu des informations certaines, • 
que là Cour- dé Madrid avoit fecrètement <con-' 
■ - , - traélé" 
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tyailé des cngâgetnens avec celle.de Verfaillei^. 
<jue les Miniftres de "Brante s’efforçoient de re*. 
préfenter dans toutes les Cours de V. Europe, 
comme ofFenlifs à la Gr<*»<fe Bretagne y &combi- 
nant ces apparences avec la démarche , que la- 
Cova ÿEfpagne avoit faite, quelque tems aupa-> 
rayant, envers fa Majelfç , en avouant foncon-’ 
fcntement, quoique cet aveu eût été fuivi d’a-, 
pologies,) au Mémoire prcfenté ■ le 33 juillet 
par le Sieur de By/} , Miniftre plénipotentiare du 
Hoitrés Chrétien, au Secrétaire d’Etat du Roi i 
& fa Majefté ayant reçu après des intelligences 
peu douteufes des marches de troupes , ^ des. 
préparatifs militaires, qu’on faifoitdans tous les 
ports d'Ejfpagne , jugea qu’il étoit de fa. dignité 
comme defa|>ruaence d’qrdpnner à fon Ambaf* 
fadeur à la CoatàeMaJrU, par une dépêche en, 
date du 28 du mois d'péfobre , de demander,, 
dans ;les termes ^urtaht les plus rriefurés & Içs 
plus amicals, la communication du tràitérçcem-' 
ment conclu entre les Cours de de. 

Verjailles yO\x du moins des articles qui pourroient 
avoir rapport aux intérêts de la Grande Bretagne ; 
Et afin d’éviter tout çç qpi pourroit être cenlé de 
porter la pl^ légère atteinte à la dignité ou. 
naême à la délicateife de là Majedé Catholique , 
le Comte de Br///»/ lè trpuMoit autorifé de fç con- 
tenter des alfurances, en cas que le Roi Çatho- 
lique offrît d’eii' donner , que les dits engageniens 
ne contenoient rien qui fût contraire à ,”amitic 
qui’fubfiftoit entre les deux Couronnes , ou qui., 
mt préjudiciable aux in^rêts de , 1 a Grande. Bre~ 
tagnt y fuppofé qu’on fît difficulté de îhePtt^le. . 
traité^ Le Roi ne pouvoit donner de preuve 
moins équivoque du cas qu’il faifoit de la bonne 
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fat du Roi Clüiolique , qu’en lui témoignant une ( 
eonfidnce fans bornes, dans une atFaire û impôt- , 
tante, & qui intéreflbit fi eifenridlement fa.pro-; 
pre dignité , le bien de les Royaumes ^ & 1er 
bonheur de fes peuples. . 

Quelle fut. donc la furprile du Roi , quand , 

AU lieu de recevoir la juftelâtisfa(ftion , à laquelle^ 
il étoit ea droit de s’attendre, , il fut par fon Am-r 
baffàdeur, ques’étantaddreffé au Miniftre d’Ef-, 
pagne pour cet effet , il n’en put jamais tirer 
qu’un refus de donner une répqnfe fatisfaifknte: 
aux jullcs requifitions de fa Majefté, qu’il avoit. 
accompagné de .ter mes , qui ne relpiroient que la. 
hauteur il’ animolité., & lamanace, &qutfem-. 
bloient fi fort vérifier les foupçons de la difpoT 
fition peu atriicale de • la Cour à’Efpagme , qu’il 
ne falloir rien moins que la naodetation de fa 
JMajefte , 6c. fa. réfblution prife de faire tous les 
efforts poffibles, pour éviter les malheurs infépa» 
rables d’une rupture, qui puflènt la déterminer 
à fe prêter .à une dernière tentative, en donnaiic 
des ordres à fon Ambafïàdeur de s’addrefïèr au 
Miniftre à'Efpagne , pour lui demander de l’ia- . 
-former, des intentions de la Cour de Madrid yy\sT 
à-vis.de celle de la Grande Bretagne ^ dans cætœ 
conjonûure; fi elle avoit prit des engagemens, 
ou formé ledeflèm de fe joindre , aux ennemis; du 
Roi dans la prefente guerre > ou de s’écarter, en 
aucune façon', de la neutralité quelle avoit :ob- 
fervée juf qu’id ; & de faire feniir à ce Miniftre, 

3 ue, fi on perfiftoic à refufer toute fatisfaâion, fuir 
es demandes fi jultes , fi.néceffaires, & fi in- 
. téreflQntes , le Roi ne pourroit que regarder un 
pareil refus comme l’aveu- le plus autentiquë ,~que 

le 
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le parti de YEjpagnt avoit pris , & qu’il > hé 
rêftoit à fa Majefté qü à prendre les • mefures-,' 
que £a prudence Royale lui diiteroit pourl’hohi 
neur & la dignité de fa Couronne , & pour la.- 
profpérité-& la prot; â:ion de fes peuplés ; écde 
rappeller fqn Ambafladeur . ■ 

. Maltieuréulèment pour la tranquillité ,publi- 
que, pour f intérêt des deux nations , & pouTi 
le bien de riiutnanicé , cette dernière démarche 
fut auffi ififhiétùeule ■ que les précédentes. , 
Winiftre Efpagtul-, ne tnénàgeant plus. rien, ré- 
pondit fèchement, „ que ce fut -dans, ce mo- 
,, ment-là que ,1a guerre fut déclarée , & la 
dignité du Roi attaquée , &. que le Comte • 
,, de Bri^l pouvoir fe retirer comme j & quand, 
i, bon lui fembieroit ” • - ■ ^ 

• Et afin de, mettre danf fon vrai joür. la décla« 
ration „ que fi oh adroit ménagé le fefqeâ. dfi . 
« à fa Alajefté Cati'olique, on en auroit eu des 
„ éclaircilfemens fans aucune difficulté, 6c les 
Minillres A'Efpagne aùroient pû cüre francher 
,, ment, comme M. de‘F»>»r«, par un prdrè 
,, exprès du Roi,' déclare publiquement, quels, 
dit traité n’efi qu’une convention entre la , 
„ famille- de Bourbon oü- il n’y- a rien qui aitle 
• j, moindre rapport à la préfente guerre-, .& que 
,, la garantie, qui ÿ eft fpécifiée, ne doit s’em* 
cendre que des Etats , qui refteront à. U;,. 
Frunee après la guerre: ” On déclare,. quc-i' 
•bien- loin d’avoir longé à manquer au réfpeâ:, 
..que l’on reconnoit êtf e dûaux tetes courohnée% 
lesdnftrdétions données au C'omte de BW/2o/ônc 
toujours été de faire les requifitions, aufujet dès 
:engagemens entre les Cours' dé Madrid & dc^ 

. Vtrjatlks% 
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Vet f ailles t avec toute la décence 6c tous les nié- 
nagemens poffibles, & la demande d’une répoafe 

h’a été faite qu’après les refus rci-^ 
teres, & les pluspiquans, de donner la moindre 
fatisfedlion , . & à la dernière extrémité. C’eft, 
Pourquoi , fi la Cour àlEfiagne eût jamais le 
QÇflèin de donner cette fatistââion fi nécellàire, 
elle n’avoit pas la moindre raifon , qui pût l’en- 
gager à la diflerer jufqu’au moment, où elle ne 
pouvoir plus être utile. Mais heureufement les 
termes, dans lefquels la déclaration eft conçue j 
épargnent les regrets de ne l’avoir pas reçue 
Pjuw, car on s’apperçoit d’abord que la répond 
n tft nullement conforme è la demande. On 
cherchoit à être inftruit , fi la Cour à'E/pagné 
«voit intention de fe joindre aux Franpoit nos 
ennemis , pour faire la guerre à 1^ Grande Bre- 
tagne y ou dé fe départir de la neutralité; au lieu 
<3ue . la réppnlê ne regarde qu’un lèul traité, 
qu’on dit etre du iç d’Apût, évitant foigneulê* 
ment de dire le moindre mot, qui pût expliquer, 
en aucune façon,, les intentions à&^Efpagne en-.- 
vers la , ou les- engagemens ul- 

térieurs , qu’elle peut avoir contraétés , dans la 
prelcnte crilê. 

Après tme déduâion , aufii exaâe que fidèle, - 
w ^ qui s’eft palQÇe entre les deux Couré , oU 
l^ue au Public impartial à décider laquelle des • 
œux a toujours été portée è la paix ; 6c laquelle 
étoit décidée à la guerre. 

Au relie le Comte d’Egremont a l’hewmeur de 
faire &voir à fon Exccllence,le Comte de Fuentesy , 
par ordre du Roi, que 'les pafieports > néceffiûres 
lui feront exp^â & ^^ .Qe munquera'pàs; 


; ( ) 

que la même difpofitiôn & un retou? cori- 
venable, de la part' de VFJpagne , ne fuflent les 
effets corrcfpondans d’un pareil aveu des fcn-; 
timens de fa Majefté. 

' Après m’ccre Ouvert de cette manière, j’ob- . 
(èrvai combien la bonne intelligence , qui avoir 
fi longtems Uni deux Cours amies , étoit inté- 
reflee à rechercher- réciproquement,. & à lever, . 
tous les (ujets d’inquiétude , que - l’envie ou la 
malice d’un tiers pourroit s’efforcer de faire naître 
dans l’ame de l’une ou de l’autre de ces deux-, 
Puiflances. Je repréfentai en conlequence, que. 
la France ayant pris tant de peine-. à répandre* 
ouvertement, & avec trop de fuccès dans toute. 
V Europe^ que Y E/pagne étoit fur le point de s’em-- 
barquer dans la prélènte- guerre contre. l'Angle* 
terre ^ en conféquencc d’un traité mouyellcmenCf 
conclu entre les Cours de Madrid ôc de Fer failles^ 
il n’écoit pas furprenant,.ni. ne ?pouvbit^paroiire> 
déraifbnnable, que fa Majefté detîrârlâ cotnmu-;, 
nication de ce traité. , ou du moins de ceux des » 
articles j qui pourroient être crus rélatifs , foit à . 
préfent , foit dans la fuite i & d’une manière r 
immédiate ou indireéle^ aux ïniéxèxsdeX^Grande^ 
Bretagne. Je pris* foin* d’expliquer y. que les in-: 
fiances pref&ntes, que j’avois ordres de faire, ne^ 
procédoient nullement d’aucune défiance ^ que lê^ 
Roi eût des aflurances réitérées ; de Jfamitië de^ 
VEfpagne pour Y Angleterre ^ qui. m!avoient été 
faites fi autentiquement , non plus que, du moindre^ 
foupçon que fa Majefté Catholique entrât da^; 
des engagemens d’hoftilitéxontrCile . Roi, après^. 
toutes les démonft rations de cordialité y dont on 
avoit fait ufàgé jxwr perfuader tout lé contraire; 
mais que le. langage pofitif de nos enr^mis, & 
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leurs afl&rtions orgiQeilleures , fâifoient .^u’il-étoie 
dt la dèroière importance, de. diffipçr les imprcG^ 
fions' pea fiivorables j que ces . ddcotirs avaknt. 
occafionnées dans d’autres Cours J , 6c qu’à caufe, 
de celaje Roi jugeoh qu’il éioit d’one . nécellîcé 
indKpen^ie,: pour la- dignité de là, Couronne >de) 
Biêtné que ^ur.les iniétêts.de fOQ; Peuple, de 
demander une. explication râaâvé à des r^j^rc»; 
f]f univerfellement accréditéS ii. ayant- que & Ma*; 
jefté pût confintir à sàvancer dans lat négociation’ 
avec cette Cour,: pour régler dliiticr manière julte 
6^ équitable,' des difïerens', d’une fi longue durée, 
j’ajoutai', <pie, .comme l'E/poffie avôic réguliéreri 
nient reçu des communications fort: amples de 
toutes les alliances Ôc liaiibnsde fii.N^je(le', une; 
firoidè rèrerve envers le Ror, 'ail fi^et' dlun traûéj 
fi récent ment, conclu entre cette;|G(Mtf 6c<€ellé 
Kr<nr«e, rènoeoiie déclarée sufil oietl qu’invétéré 
dé iâ' -Majèfté , ne poutroic que. , prévenir toute, 
dücufiton fianche 6c impartiale, des prétenfiost:,^ 
défrdt^MW, ou-desdifierens des.dêux Royatunesiÿ: 
mais qué v «t obftacle' ime foisc.levé,- fit Ma-r„ 
jefié’ éteit 'ié’^?? përdiie de.' tenu;, .de diG 
Cuter,' d^nné nnnière à la fbisouvérte6f cordiale, 
les divers'’ fajets de dilpüie.'éritrei ks ■ deux. Cou- 
ronnes' ^ 61 *. ne. doutoit nwüement, qu’une cott».-, 
fknce< mnmblk aerfuggérao.cks cxpédtens, qui,'' 
eÿr fauvanr là d^ité'& Fhoonear;dès:déux.Rois, ~ 
condUiroietit naturellement è une roye é’afuftex 
lés; afifâires, 'à la laiisf^ion- mucuelk.', au..con*. 
tentemeot' réci{&bque^ 6c cohjéquemtnent, àl’a^ 
vàmage pérn^enc des deux natioasc. . 

■■ Commet fesipand&ns.' de la; Fh/ms aivoknc .fi 
fon réufiPàvpôtfiiBder.à.di'veTiêa perfonoés : dâv 
fiingpéss-dii’ieettS' Cour,. que k çouteau cba^>- 
^ ' ment 
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ment dans Ic'Miniftère Anglais fcroit rallentir 
les opérations militaires, .& que la defunion & 
un lyftênoe.peu lié règnoienc aduèllement parmi 
les divers .Membres qui compofent l’admint- 
ftration . prélènte , je me crus indifpenfaiblemOTr 
(duligé . de iaire . mention .de l’entière haimonie 
& de la parfaite unanimité , qui fubliftoient à 
préfent dans les Confeils de là Majefté , de mêmc 
que de la réfôlution fixe de pouflèr la guerre 
avec vigueur , quoique le R.oL par un effet de 
fon extrême clémence & de ton extraordinaire 
modération , perûftât uniformément dans fon 
defirde mettre fin aux terribles calamités de la 
guerre, dès qu’il verroit fês ennemis difpofés il 
accoter des conditions,. telles que l’honneur de’ 
fa Couronne , & le fuccès de Tes armes , exige* 
oient riaturelleraént , &' (ans lefquelles il étoit 
impoflîble de fe promettre ’ïmé paix durable, 
folide , & propre à préferver le genre humain 
des aneux malheurs , que pluûeurs nations , 
4ans les difiérentes parties du monde, avoient, 
durant le cours de cette guerre, éprouvés. 

Pour plus d’exaditude , & afin de ne point 
roêler mes propres difeours avec les raifonne* 
m»s du ■ Miniftre Efpagnol y j’ai uni, dans la 
précédente partie de cette lettré , les principaux 
points , fur lefouels ■ je parlai dans nos diverfès 
con^eiKesv & dans la vue d’éviter toute, ap- 
parence de oonfufkwi, je .vais à prefent rapjwrter 
Je précis des argumens de , , fans y 

joindre aucune de ' mes réponfes. ■ 

• Son Excellence me déclara d’abord , qu’il avoir 
teçu ordre de Majefté Catholique de m’affurcr, 
combien cette' Cour- étoit charmée de voir que 
Ja -A-oiture & la modération àz'\’Efp.igne fuffent 
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^connues, & euflent donné tant de fatisfacâion.' 

Mini lire ajouta, qu’il, ne fe.reflbuvenoit pas 
des dates pi celles des affurances’ qu’il m’avoic 
données des dilpofuions fincères.du Roi Catho-^ 
lique a cultiver la plus intime correlpondance. 
avec fa Majefté ,, les ayant répétées, en tant de 
diverfes occafions. 

M. ^//. reçut, avec une indifférence appa- 
rente , ce que je lui dis jx)ur Taffurer qu’on ne 
railoit poin; de nouveaux ouvrages à Gibraltar^ 
U dernicre fois qge j’en fis mention ; mais ce 
n ayoit ^pas été la même chofe *, lorfque je lui 
avois d abord fait part du. contenu de la lettre- 
du^ General Farjlow^ où l’on nioit pofitivcmenr, 
qùon ci:t fait aucune augmentation aux fortifi- 
cations de cette Place. 

Son Excellence me dit enfuite , que les ex- 
preflions vives & animées dontj’avois fait ufage, 
pour exprimer le fincère defir du Roi d’entre- 
correfpondancc) la plus intime avec fa 
Majeflc Catholique, ne pouvoient qu’être reçues, 
avec une fatisfaéiion réelle, par la Cour.de Ma-.. 
</r/V;.rnais, qu’ayant été fi Ibuvent chargé déte- 
nir le meme langage, laas qu’il eut été acc.Qm • 
pagne d’aucune preuve de cesdifpofitions^ on ne 
devoir pas trouver étrange que VEfpagne perfiftàt 
à demander & à prefTer qu’on remédiât à ces 
griefs, qui avoient fi longtems fubfifté, ;& dont 
la fatisfaélion qu’elle fc promettoit lui paroi fïbic 
C peu avancée,; . ^ ' 

A l’égard du traité dernièrement conclu entre 
le Roi Catholique & fa Majefté très Chrétienne, 
le Secrétaire d’Etat médit, que leRoifon Maitre 
ne jugeoit pas qu’il convint à fa .dignité ,• foit d’en 
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accorder la communication , foie de iàrjsfairc.la, 
curiofité des Anglots par rapport aux articles ^ quç^ 
BOUS croyions rélatifs à nos intérêts. ^ M. ^^//. 
«jouta cependant , comme de' lui meme, qu’il 
pourroit, avec la plus grande facilité, me faire une 
réponfe poiitive à ce qye^e lui demandois, mais 
ici il s’interrompit* 

Après une courte paufe, le Miniftre Ejpagnol^ 
reprit fon difeours, en alliant que ^ depuis^ 
Tannée, i7î4) Cour de Londres avoit flaréla. 
iîenne d’une difeuffion impartiale de leurs difie- 
rens ; & qu’air^fi la préfente promeflè d’eo'.rer 
dans un examen équitable de nos précénfions ré* 
çiproques, lorfque le Roi Catholique auroit ré-^; 
pondu à notre queftion fur le dernier traité, fem- 
bioit faire penfer , que tous les Mémoires cie cô*-‘ 
té & d’autre, avec les diverfes lettres d’oftlc?,; 
6c répliques, n’avoient pas mérité le rionr do- 
négotiation. M . Wall revint alors , à ce qii’iT 
m’avoit fi fouvent dit, en plufieurs bccaiiors’ ■ 
précédentes, & lorfque nos différens avoient été*. 
le fujet de nos converfarions, que li Y Anglct 'errél • 
vouloit faire preuve de cette bonne foi , dont, elle' 
Tétoit toujours piquée, & qu’il ne nioit pas être] 

)c çaradlère général dé la nation Britannique 
comment notre Miniftère, pouvoit-il éviter, dér' 
cliner, ou'diftérer de donner fatisfaâion a^T£-/i' 
fpagnoy par rapport aux établiflTemens’ que, contre* " 
les loix , nous retenions à cette Couronne fur la" 
Cote de Campiçhet que nous recdnnbiffions.qu’il; 
s’y trôuvoit des établi flernens contraires à la ju- ' 
rifdiclion territoriale de fa Majefté’ Catholique';* 

6c qu’ainfi le plus noble ^ le plusgrand’^^Ôc le (èuf 
cxpé'jient honorable qu’il y 'eût du côté . 

g!c:cvrc ^ pour ajuiter nos difputçs\, .étoic d’en- . 
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voycr au préalable des ordres pour révâcnâtîôn’ 
de tous nos Forts, & pour faire retirer en même 
tems toute Tartillerie dépolee dans Tenceinte de 
cjuelques retranchemens bordés de canon pour* 
les défendre. Etoit ce , pourfuivit Ibn Excellence, 
un procédé amical , que de faire des profeflîons 
d’amitié à une Puiffànce, & d’envahir gradueller 
iftent (ès domaines, d’ufurper fes Cotes, & de 

S erfifterenfuite à conferver unepoflèffion injufte 
cice que nous n’avions aucun droit dé tenir, 
mais que nous paroiiEons réfolus de garder, 
comme un gage, pour ohWgftx VE fpagne à nous 
accorder le bois de Càmpêche^ dont nous avions 
befbin, furtout après avoir reçu, fous une pro- 
tneffe Royale, les aflùrances les plus folennelles, 
les plus autenticjues , & les plus réitérées , que. 
V Angleterre jouiroit de ce commerce avantageux 
du bois de Campêche ^ & que même, ju<qu^à ce 

2 u*on fût convenu , à la farisfââion des deux 
fouronnes , de quelques réglemens équitables 
pour ce commerce, les coupeurs dthois Anghts^ 
ne {broient , fous quelque prétexte que ce foit, 
troublés dans, leurs abbatis & exportation de ce 
bois. Si feulement, ajouta , les ordres 

étpient donnés pour la démolition des fortifica- 
tions, & une copie de ces ordres tranfmjfe à 
FAmbaflàdeur du -Roi dans cette Cour , pour être 
remife aux Miniftres de fe Mijelîé Catholique, 
cette démarche fermeroit tqut d’un coup la 
bouche à la Cour de Ver failles ^ 8c lui ôteroitle 

r ncipal prétexte, dont elle le fert, pour aigrir 
nation Efpagvole con rela Grande Bretagne, 
Par rapport à la pêche de- Terre neuve M. 
Wall repréfenta , ce que j’ai marqué aufli dans 
quelques dépêches, précédentes, qu’à la vérité les 
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faifoient valoir , en faveur de leut^ré- 
I tcnfion fur une part du commerce da la morue ^ 

; la première découverte de cette llle, mais qu lU 

f i^connoiflbknt n’avoir jamais eu^ ni même ja- 

I mais demandé , aucun établidènaent en. ce lieu, 

i 11 ^ouca que ce qui avoir principalement ofFenfe 

I là Q)ur , à régard de cec article , c’étoit ce que 

f j’àvois tant de rois eu ordre de déclarer , & qu’on 

\ àvoit aufli fouyem dit aü Comte de Fueutes , que 

i jamais VAnglttefte ne cOnfentiroic à entendre par- 

ler de cette prétenfion inadmiffible, ce qui etoic 
i nefufer , de la manière la plus pértemcoire , eu 

I €jyd avoit été accordé par le traité Efpagnol de 

, , (confirmé par celui d'AixlaCbafe^le^jqM 

Jes gens de la Bifcaye & Guipufeoa joimoimx. 

' df» privilèges, qu’ils pourroient prouver leur ap- 
partenir de droit.. 

‘Le Mipiftre Éfpagnoldxi encore^ qu’il ne pou- 
voir me déguUer les impreffions peu fevorables, 
que toute avoit reçues, en nous voyant 

rompre fi brufquemenc les négociations enta- 
nts entre Ÿ Angleterre & la France pour leur 
paix réparée, vu que les conditions, auxquelles 
les Franfois s’étoient prêtés, étoient telles, quequi 
que' ce foit , qui n’auroit pas lu les rélations de ce 
dont on étoit convenu, n’auroic pu penfer qup 
jamais la Cour de Verfailles eût voulu y conlèn- 
tir 3 & faire dàiiflfi confiderables facrifices aux 
Anglois. M. Wall ajouta, que, puifque mous 
n’ctibns pas conteni de ces offres de nos ennemis 
notre continuation de la guerre, dans l’elpérance 
d’obtenir dés con lirions encore plusavantagcufes, 
ne pouvoir manquer de donner de la jatoufie à 
toutes les autres Puiflànces' maritimes, qui de- 
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voient craindre l’acceffion d’un- trop grand poiJ^. 
dans le baHin de la balance pour la Grande Bre^ 
tagne. 

Tel fiit , Mylord , autant que je puis m’en, 
fouvenir ,en repaiTanc fur les diverschefsdenotre 
difeours que je n is par écrit, des que nos con- 
férences lurent finies, le précis de ce qui ièpaila 
durant le cours de nos diverfes entrevues. Je 
trouve fimplenicnc deux chofes, dans mes pa- 
piers, dont j’ai oublié de vous parler. La pré- 
micre eft que, comme les coiçsàtHonduras 
Campêche paiôiilènt avoir été fi néglige nuiicnt* 
décrites pat la fouie des géographes, qui ont pu-^ 
bliédes cartes de ces parties occidentales, & fiin- 
coiteâement tracées dans toutes les cartes que 
j’ai pu voir,’ je priai un jour le Général l^all de 
m’indiquer la pohtion de Rio Tinta ^ la rivière.. 
Wallis^ & la Lagune trois. endroits fi fou- 

yent cites comme^des ufurpations Angjtoifes. Son, 
ÊxceUcnce me montra leur utuation, en avouant^ 
<}ue les noms de ces lieux n’étoient inférés dans! 
aucune carte, les n’ayant jamais public, 

les plans que leurs propres, ingénieurs ont faits,. 
& qui contiennent toutes les bayes, tant de cette 
côte que de toutes les autres de ŸAjnérique 
Efpagnole. Rio Tinîo ^ (que les Anglais appellent! 
Black Water^) neft éloignée que de peu de lieues , 
du Cap Gracias a Bios , promontoire qui s’avance, 
dans'la mer, au Rinco?i^ ou coin de la côte des 
jMofquiies ^ vers le quatorzième degré de latitude, 
Icptcntrionale. La rivière Wallis eft prefquc. 
YW-a-vis de fifle de Ratan^ où les Angiois. 
s’étoient établis, pendant la dernière guerre 
mais que la Gourde Londres fit , à la folliçîtation. 
de- celle de Madrid^ évacuer, apres la paix* de 
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1748 ces mêmes pcrfonnesquiyavoicnt. 

pris pie paffèrent (]mplcment de riûeiau Conri- 
nenr, & formèrent l’établiflit ment qui fe trouve 
aètuellement à la rivière Wallis ^ fituée, fuivanc 
ce qu’on me montra, entre le quinze &fcizième 
degré de latitude feptentrionale. Le troiuème, 
dernier, & de beaucoup moindre, établiflemenr, 
cft fur la Laeruhe Azul^ lac à peu de diftancede 
la baye de qui elt dans le voilinagc 

d’une ville Efpagnole^ nomv[\èt S alamanca de .Ba^ 

' calar^ vers le 18 degré Nord. - ^ .î 

Le fécond article , qui m ’avoit échapé , eft que 
lorfquc M. Wall & moi eûmes difeuté le contenu ' 
du Mén^oire prélenté par la Cour de France , au 
fujetdes prétenfions des .Efpagnols ,fon Excellence 
me protefta folehnellement , que le Roi Catho- 
lique, voyant combien cette propofition étoic 
delâgréable à V Angleterre ^ avoit envoyé péremp- 
toirement ordre au Marquis de Grimaldi^ de ne 
pas fouflrir que les prétenfions de cette Cour in- 
teryinflènt le moins du monde dans le cours des , 
négociations de ^.Stanley & de M. deB«#^,& 
en conféquence de ne plus faire la moindre rricn- 
tion'de ces demandes, de peur qu'elles ne fuflè t 
cenfées être un obftacle à la conclufion de la paix 
entre ï Angleterre de la France. Sa Majefté Ca-* 
tholique, ajouta le Miniftre , ne pouvoit donner 
de preuve plus forte du defir qu’if avoit de vçir 
s’ajufter à l’amiable les difFérens tntxtVEfpa^^ 
& la Grande Bretagne. Jè ne pus m’étnpêchcr 
de repréfenter à M. Walllt peu de réalité, qtiiiè 
trou voit dans les profeflîons de cordialité des; 
Fran fois envers cette Cour, de mêtne que le^ 
défaut de fincérité dans leurs déclarations & leurs 

‘ \ • of^‘ 


( io8 ) 

pour accommoder nos malheuret» difîe* 
. xcns iiWc ïBfpMgiu,^ Chacun,>eneiietj. doit être 
convaincu, cPun côté, <]ue le Roi très Chrétien 
ne peut que fouhaiter de nous empêeber de jouir 
d’un commerce -auili avantageux, 'que celui du 
bois àt Campéthe y Qc que de l’autre, les intérêts 
de la Frameifont trop bien connus de fon Mioi- 
ftère, 'Pour ;.ne’^pas craindre, fur toutes chofes, 
que les Blpagno/s obtiennent jamais la moindre 
dans- la traite de la morue, ce qui ne pour- 
roit qu’afifèâer enentielletnent cette branche-éten* 
due & hjcràti ve de leur- preuve commerce., dont, 
par notre ilavoit étéconvenu de leur 

. laiiTer fo 'peflièflion ^ fuivant -les ftipidations:de k 
paix d’Usreo^ -rélatives à cet- olqet. 

•Je Aris, 

-BRISTOL. 

t • 

Copie y^nnt Lettre dit Comte de BriftpI au 
Comte rfEgremont, fecrète 0.^de confi- 
ance^ datée de Madrid., /e 6 Uèc. 1761. 
Re^ue le ÿ Janv; 1 762, 

' 'Myhrdy 

V OUS m’avez fait connoitre , dans votre 
lettre, -feciète & en confidence, que fa Ma*>: 
jefté s’étott., déterminée, de ne point ^êner,' 
par .rappoaià la manière dé m’ouvrir au Général' 
ffî»//, /ur. l’important fuj et de votre très fecrète ‘ 
cépêcbe de ne, me. point preferirefi jédevbis 
en communiquer de vive voix le' précis, ou en' 
iaifTcr fortir de mes mains , foie le tout fuit quelque 
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partie ; parce, |^u’on fuppofe que-, depuis le temr 
que j’ai earhbnneur d’êtreèmployé à cette Cour, 
je dois me trouver, en état de juger quel genre de 
complimeor ou degré, de confiance , pourroit me 
faire mieux réullir dans là commiifion délicate, 
dont je fuis à:préfent chargé; je dois, Mylord , 
vous prier de recourir, pour les détails, à m» très 
fècrète lettre de cétle date. V’ous y verrez que, 
loin de recevoir la communication que j’ai fi. vi* 
vement foilrçitée, il ne m’a pas été poilible d’obt 
tenir aucune âlTurançe folenuellé de Tinnonce du 
traité en quefiion, 'quoi<^ je firis perfuadé en 
moi-même , qu’il ne s’y. trouve aucune dilpofi- 
tion contraire à l’amitié, '(par rapport àhGra»ji 
Brefa^ae.). (’àyois oindre de ne' pas rejetter de tel* 
lesafiurances,. én cas qu’elles fuilèntod^rtes, mais 
de les recevoir aJ r^endum^, pour les transmet- 
tre à ma Cour ;, TOutyu„ qu’elles. fuiSint données 
„ fur la par.olê ^yalè de ùi Majefié Catholique, 
„ fignifiée pair écrit ,, foit à moi-même par le 
,, S&rétaire d’Etat Effagnoi^ ou à vous, My- 
„ lord, ^r lë Comte de Euenùf^ & d’aucune 

autre manière”.. 

Au lieu de 'cela,' j’ài lènlement obtenu une co- 
pie de la dépêché da' Général Waïï au Comte de 
Fuemies^ Vous voûtez bien ,' Mylôrd y obferr 
ver, qu’en coi^quence de mes inÆances réité- 
rées, le lAifàüxé Eûutgftol a chargé M. deEuen- 
rss, dq doniiêr au Sécréuire d’Etat du Roi, une 
réponfe à mesurer, foit de vive voix, foie s’il 
eft nécefl&e.par ^it. Vû que je u’d pu obeer 
air tout ce que j’avois ot(^e ^^dètnaoder, au 
moins on ne trouvera pas, j’elpèièÿ que j’aie: été 
né^gqiu à m’acquiter de mou devoir, lorsque 
vous vous rappellerez, qiie rAh3bà{ladéur'£/i»;>- 
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\vol avoir exprimé fes defirs ^ que cette affaire 
jxidât par un autre canal , plutôt que par le fieh 
& que , malgré cette répugnance de ce Miniftfè 
à entrer dans cette affaire , il reçoit des ordre 
de fe Cour, d’expliquer par écrit les fentimensdé 
ï’EJpagne. Plut à Dieu que ces fentimens eus- 
ftnt été plus dévelopés, & plùs fatisfaifans dans 
leur conformité à la teneur de mes inftruétions ! 

Si vous avez pris la peine , Mylord , de jette*- 
les yeux fur quelques unes de- mes lettres à M; 
Titt , vous aurez vu les motifs . que j’ai fouvent 
eus de donner au Miniftre Efpagnol des notes par 
écrit, dé ce qui s’étoit pafle, lorsque nos-confié- 
fenecs avoient été longues , & qu’elles avoient 
roulé fur des fujets' délicats ou ihtéreflans. |e 
préférois d’en agir de cette manière , pour plus 
de préciûon,’& parce que j’avois d’ailleurs une fi 
^ande certitude que le Roi Catholique iêroit en 
détail informé de' tous les argumens dont j’avois 
fiât ufâge, pour appuyer la validité de notre cau- 
fc, en même tems, que c’étoit un fecours à, la 
mémbiré du. Général IVall, à laquelle fon Excel- 
lence m’avoit dit à reprifes qu’il n’ofoit pas fc 
fier , fans quelques minutes par écrit. ■ -, 

■ Le papier marqué ( A) fut celui que je mis en- 
tre les mains du Général Wall fuiyant ma pré- 
cédente coutume. G’eft un extrait des points 
les plus eflèntiels de votre très fécrète lettre, & 
Un abrégé fuccinét dé tous les articles , fur les- 
quels je m’étois plus au long étendu, dans lïos 
diverfes conférences. Les deux inclufes , dis- 
tinguées par les lettres (B) & (C), font la copie 
& la traduétion de la dépêché privée de M. Wall 
ail Comté de ^««ntes , qui contient le précis dé 
; tout 
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"tout ce que le Secrétaire d’Etat E/^jgwo/alléguai 
ibit pour réfuter mes raifonnemens, ou pour 
•foutenir (es propres aflèrtions. 

• Je n’ai pû, Mylord, me refufer la {âtisfaélion 
■-de lire au Général Wall la plus grande partie 
de votre très feaète dépêche, j’ai fréquem- 
ment donné cette marque de confiance au Mini- 
*ftre Efpagnoly lorfqu’on m’a laiflè la liberté fur 
la manière de communiquer quelqu’un de me» 
-ordres, & dans la conjondure prélcnte , c’eut été 
mal prendre mon tems que d’avoir retiré de fou 
'Excellence cette preuve de ma confiance en lui ', 
'd’autant plus furtout que vous m’aviezavertid’é- 
•vi ter , avec le plus grand foin , toute marque d’une 
défiance oflenânte. Je penui d’ailleurs que je 
■ne poùvois que faire honneur à vos fèntimcns& 
•à votre ftile, en indiquant au Sécrétaire d’Etat 
-Efpagnol^ les diredions conciliantes, que vous 
m’aviez eqjoint de mettre en ulàge, i^ndant que 
je preflbis quelques fujets, vû que vous m’aviez 
recommandé de. le faire de la manière la plus po- 
lie & la plus amicale , de même que d’infinuer 
•doucement ces argumens, qui m’avoientété fug- 
gétcs pour m’en fcrvir. 

Je fuis, ^c. 

■. BRISTOL; 

' • ' I 

• « 

Copie d'un Papier -^ marqué (A)j remis 1e 
■ Novembre. i/6i. - 

.TE Roi a appris, avec une fatisfadion patti- 
. qulièrei la juftice de fa Majefté' Catholique j 
■ éij donnant l'ordre pour la refiitution du vaiflèau 

le 
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le Speed-Mll-, & & Majçfté a été élément lè»f 
fible à la modération , avec laquelle on en a ufe 
vis-à'vis le corfairc le Roi, Georgt, Le Comte 
de Vuentes ayant donné un Mémoire* fe plai- 
gnant de la conduite du dit corfairc * les recherches 
le plus exaefies doivent être immédiatement com- 
mencées; & fitôt que les. faits feront avérés * une 
iâtisfaâion convenable*, fuivant nos loix* fera 
donnée à la Cour d'Efpagne ^ . 

Ayant communiqué au Secrétaire d Etat * da^ 
une dépêche du m is de fcptembre pa0e* (liw* 
vant les aflurances*que j’avois alors reçues) * l in- 
tention de fa Majefté Cathdique, à cultiver uf^ 
bonne correfpondançe avec le Roi, U ma été 
expreflément. ordonné de témoigner le vrai ï^ai- 
fir * qu*a caufé .une telle déclaration d^^)(i^atimens 
de cette Cour*,& je ne d iej pa§ 
furer* qu’aucun ordre n’a été enyoy^ augr 
mencer les fortifications de GihréÊlSs^j^^ÇBX, çoDr 
féquCnt il n’y aura* eu que les réparHÎpps ^çou» 
tumées, auxquelles on y aura trayaifié^- . 

.Sa Majeité n’ayai^ tien de plus,à qcçur, que 
dé. maintenir ôc^de reflerrer TaB^tié la plus cor- 
diale , & la plus fincère avec Ip Roi Cathoiiqqe, 
ne doute point de rencontrer desdifpoutionsfem- 
Üables aux tiennes * de la parc de YEjpagne , car 
il ii’y a rien de plus évident que l’avantage mu- 
tuel , qui . doit en tout te^ réfulter aux deux 
Royaumes, par une telle réciprocité. , ^ . 

! Après cette déclaration , il n’eft point 
prenant que la Cour de Londres dçfire , & de- 
mande aux Miniftres E/pagnolsh. communicatioa 
^•traité dernièrement conclu entre leurs 
ieftés Catholique* & trè« Chrétienne* 
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raffeht part des articles , qui peuvent erre cenfés 
irélatifs, préiènçement ou à l’avenir ydireâement, 
bu moins immédiatement , aux intérêts de la 
i^ravde Bretaÿif. Ces inftancés ne proviennent 
pioint d^ncnn foqpçon , défavantageux aux as- 
îlirançcs d’amitié Ç, fouvent répétées par VEs~ 
à la Cour de Londres - elles ne tendent 
<3u’à obtenir;; quelque, éclairciflement , à l’^arH 
<iU' langage, que les ennemis du Roi ont alfedlé 
de tenir i qptpmérnent , que YÉjfpagne étoit fur le 
point de prendre part dans la giierre préfente, en 
le joignant à la Era»ce contre X Aa£leierre. Tels 
{'oncles bruits, qui ont fait des progrès fi rapides 
danp, toute X Europe^ & il s’agit de l’honneur du 
;Roi, i les. faire arrêter, autant qu’il convient aux 
intérêts du. fus Peuples à les contredire. Sans 

Î juoi, comment fa Majefié pourroit-elle fê per* 
uader à entanrer. une négociation avec ŸEjfaine^ 
pour açcommoder. les différens,qui chalheureufe- 
ment ont fuhfifté depuis, fi longtems entre lès 
deux Cours. Le Roi Catholique eft inilruit de 
toutes les alliances ,<Sç les engagemens de la 
Efttag^t^ & ce .feroit une referve peu amicale ^ 
en .cette - coojonéfure, que de ne pas fe prêter | 
donner . cette , fatisfaâiioh à fa Majefté fur le con- 
tenu d’un traité fi récerothent figné avec une 
Puiifimce aâuellement en guerre avec le Roi, Ôç 
furtout , lorfqiie la France ne cefiè de débiter j 
que les conditions dé ce nouvel engagement vi- 
fent à des hoftilités , que XEJpagne fera bientôt 
éclater contré la nation Britannique. 

Cet obftacle une fois levé , fa Majefté eft dé * 
terminé , fans pene de tems , d’entrer dans une' 
difeuftion amicale des lùatières qui font le fujec 
des difputes des deux Couronnes , ne doutant nul- 
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• » 
lemcnt qu’elles ne puilTent facilement s’arranger ^ 
& étant convaincue qu’une confiance réciproque 
& étendue ne pourra manquer de fuggérer des 
expédiens, pour fauver la dignité, & Thonneur 
des deux Rois , & pour ajuilcr , à la fatisfaâion 
réciproque de leurs Majellés, tout ce qui a re- 
tardé jufques à préfent cette harmonie folide & 
perma«ente, quia toujours tait l’objet, les vœux, 
l’empreflement & les defirs de ceux, qui fouhai- 
’tent les avantages eflentiels, & la gloire vérita- 
ble des deux Monarchies. 

Afin de prévenir toute fâcheufè impreflion, 
que pdufroit caufer le changement qui vient de 
fe faire dans le Miniftère Anglais 
de déclarer que TuDanimité la plus parfaite règne 
préfentement dans les confeils du Roi;qu’ily eft 
réfolu de continuer la guerre avec toute la vigueur 
poflfiblc : fâ Majefté pourtant ne fouhaitanc que 
le moment de feire ceflèr les malheurs terribles, 
qui en font inévitablement les fuites, fitôt qu’elle 
pourra trouver fes ennemis difpofes à faire la 
paix à des conditions , qui puiflènt correfpondre 
aux fuccès, dont il a plu à la Providence de bénir 
les armes du Roi, & qui pourront donner , en 
même tems, les apparences d’une paix folide & 
durable , après toutes’ les mifères , qui ont été 
effuyées pendant le cours de ces dernières an- 
nées. 
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TraduStion d'un Papier marqué (B ) Reçu 

le 3 Décembre , 1761. 

Très excellent Seigneur^ 

J^Ylord Bri[lol m"a donné depuis quelques 

. jours le Mémoire, dont je vous envoyé une 
copie. 

Dans le prémier article fe voit la fatisfadion de 
fa Cour à la juftice du Roi, en donnant ordre pour 
faire reftituer le vaiffeau le Speedvjell ^ & à la 
modération avec laquelle TofFenfc du Corfaire le 
Bôr George a été châtiée, à quoi il n’y a rien à 
répliquer, finon que fa Majefté eft bien aife que 
le Miniftère reconnoiflè là droiture & la modé- 
ration de fes procédés. 

Dans le fécond article, Mylord' Brr/?#/ dit, 
qu’ayant écrit en feptembre à fa Cour , Tincen*^ 
tion, dans laquelle il avoit été affuré par nous, 
que le Roi étoit, de cultiver une bonne corres- 
pondance avec le Roi* de h Grande Bretagne ^ 
ii avoit eu ordre de témoigner le plaifir réel, 
qu’une telle déclaration de notre part avoit don- 
né. Je ne me fouviens pas de Tavoir fait alors 
d’une manière plus particulière qu’en piufieurs 
autres tem^^/ni je ne .comprens.pas le motifd’en 
faire un tel objet: Cependant, il eft certain, 
qu’en diverfes occafions qui fe font préfentées 
pendant la vie du Roi Ferdinand ^ (qui eft dans 
le Ciel , ) auffi bien que du Roi notre Seigneur 
(que Dieu conferve) les Miniftres EJpagnols ont 
répété les defirs de leur Cour de cultiver la plus 
parfaite correfpondance avec celle de Londres, 
IVIylord ajoute , dans le même paragraphe , qu’il 
peut aflurer, qu’il n^ â point eu d'ordre d’en- 
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Voyé pour augmenter les fortifications de GthrAU 
$âr\ ce qui ne furprend pas le Roi, puifquU 
n’a pas donné de lieu pour la moindre méfiance; 
& le contraire ne le furprendroit pas non plus , 
les j4nglois étant autant les maitres delesaugmen- 
ter , que fa- Majefté l’eft d’en foire de meme dans 

iss propres Places. . 

■' Mylord continue , dans un autre article, 

à exprimer, qu’il n’y a rien que le Roi fon Mai- 
tre aît tant à cœur que de reflerrer lamine,» 
plus cordiale & la plus fincère avec le Roi, notre 
feiadeur; & qu’il ne douté point de rencontrer 
les, Stries difpofitions de la part à&VEJfagne jles 
avantages mutuels, qui doivent refulter de la aux 
deux nations, étant' évidens; & tout ceci neft 
flue pour venir pas degrés , à ce qui .après une 
pareille déclaration , ne dôit pas nous furprendre, 
c’eft que fa Cour defire & démande des Mni- 
ftres E//wg»s4, la communication du traité der^ 
nièreinent conclu entre leurs Majefte» Catholi~ 
que & très Chrétienne , ou les articles qui font 
relatifs à \' Angleterre. Votre Excellence fait com- 
bien il feroît aifé au Roi de foire une réponfe di- 
leàe; mais fa propre dignité l’en empecbe, par 
la conûderation , que cette demande eft foite 
comme une condition compulfive , pour entamer 
une négociation avec Ÿ.Ei'pagne i fiir lés différensy 
qu’on avoue avoir {ubfiîte fi longtems *. Qiii- 
conque entendfoit parler d’entamer une négocia- 
tion , penferoit que jufqu’ici on n’a rien n^o- 
ciè £ur nos différens, & outre cela pourroit croi- 
re , qu’ils nous font une grâce , en les confi- 

dérant 

' * Sans quoi» cômnKnt S. M. pourroit-elle fe 
periûadér . à une négociation ayec 
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dérant comme dignes d’une négociation; Ccft 
une bien fingulière méthode dans ce .MinÜière 
de.niéfentendre tant de lettres d’Office, de Mé- 
moires, & de conférences, qui, depuis fix ans, 
.!& en particulier , depuis que le Roi a envoyé 
votre Excellence à cette Cour, fe font paJTées 
fur ce fi^t, où l’on prouve les rondemens incon^? 
teftablesde nos plaintes & denosjuftes follicitudes; 
(8c où l’on répète que, fi l’on n’y fatisfait^pas il 
eû impoffible d’aflurer la bonne corre^ndanco 
des :dcux Monarchies , Ôç l’amitié dé àux Mo- 
narques fi dignes de leur tmour l’un pour l’autre. 
Si tout ce qui a étédéchré,foitdcboucijie'lbitpat 
écrit, lesréponfes & les répliqués,, qui font.ïur- 
venues, les points qui ont été conclus, ne, font 
pas une négociation , je -ne fais - ce qui s’appe^ 
ainh.. ' . 

• Mylord Brijîol offte , que , fi le Roi notre 
Seigneur fe déclare lui-même, fur l’exiftence pii 
la non-exifteiice du fufdit traité , toù iur . les àr-» 
tides relatifs^ aux Axglàt ,. le Roi foa Maître * 
cft .déterminé , làns perte de teras, à:entrer dap* 
une difcuflion amicale des points qui .occafionenç 
nos cüfferens, ne doutant pas qu’ils , ne- pùiflfene 
.être arrangés , & des eiqpediens trouvés, poup 
fiiuver. la dignité ôc l’honneur des deux Souverains.' 
Ils ne .doivent confidérér, à fa Cour, ce qu’ils 
cherchent, que comme une pure bagatelle; puif- 
qu’en reconipenfe, ils promettent fimplémenc ce 
que nous fommes déjà las.de pratiquer, -Quelle 
plus grande difcuflion peut être faite fur- les 
fujets de nos difputes, que celle qui l’aété durant 
une fi longue négociation? Quels - expédiens 

peuvent 

* Cet Obftacle qne fois levé , S. :M. ■ eâ dé- 
terminé, &(, . ■ - 
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peuvent à préfent être trouvés pour fauverrhon- 
neur des deux Rois, qui ne fe foienc pas offerts, 
dans des argumens & des difputes de fix ans ? 
Et^ s’ils font trouvables à iLoizdres^ VEfpagne eft 
créancière , pour fa patience à pourfuivre fès 
plaintes , & à avoir vu les divers fucccs de la 

Î uerre que les jinglois font , pendant que ce 
loyaume propofoit fimplement des articles d’ac- 
commoderhent , fans prétendre en impofèr la 
néceffité. Le plus noble expédient , & celui qui 
fait le plus grand honneur aux Rois, auffi bien 
qu’à ceux qui ne le font, pas , eft de ne pas re- 
tenir illégalement les biens d’un autre , mais 
d’en faire la reftirution ,• & même de punir les 
ufurpateurs ; fans s’embarafler , (fi Je cas y échoit,) 
de qui la perfbnne injuriée la demande. 

Mylord Briftol conclut par un article entière- 
ment étranger à notre affaire, en déclarant qu’il 
règne une ^parfaite unanimité dans les Confeils 
de la Grande Bretagne^ & que le Roi eft réfblu 
à continuer la guerre avec toute la vigueur pof- 
lible, jufqu’à ce qu’il ait réduit fes ennemis à 
une paix proportionée aux fuccès des armes 
Angkifes^ & qui puiflè avoir l’apparence d’être 
ferme & durable. Ce n’eftpas ciiredtement notre 
intention de répondre à ceci ; mais les deux 
points, que les Angkis Aéfïxtnt par la paix, font 
évidemment contredits par tout ce que le monde 
vient de voir. Toutes les perfonnes impartiales 

{ meuvent décider , lî^ les conditions offertes par 
esFranfoiSy ôc.refufées par les Anglais ^ nemar- 
soient pas les avantages des armes Angieifes ^ 
oc elles attribueront leur inadmiffion à d’autres 
.vues , qui ne fauroient être indifférentes aux 
autres Puiffances maritimes , qui pofïèdent des 
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domaines outre mer; &-cc qui doit occafionei 
leur furpriiè/c’eft que , fi la 'Cour de Londres 
délire une paix, qui dt l’apparence d’être ferme 
& durable, elle le foie piquée de ce que celle do 
Taris a infinué , combien il feroit néccllairc d’a- 
jufter , en -même, tems nos dilFérens, afin de 
prévenir tout rifque qu’elle ne renouvelle la 
guerre en notre faveur. 

Alors Mylord BriJioLno'ds a demandé, par le 
moyen d’un autre Mémoire , fi la France avoir 
fait cette démarche du confenteraent du Roi, 
de même qu’il nous demande à préfent, s’il y a, 
ou non , un tel traité avec la France ? Nous ré- 
pondons franchement, qu’oui , en lui prouvant 
la régularité qu'il y avoir; & par ce motif nous 
répliquons aux exprelïions réitérées de cette Cour 
fur fes defirs d’une bonne corrcfpondance avec la 
nôtre , exprellions dont nous failbns le cas que 
nous avons fait dans tous les tems, eftimanc ce- 
pendant qu’il feroit néceflaire que les effets les . 
euffent accompagnées; & comme li un .tel Mé- 
moire n’a voit jamais été donné de. notre part, . 
& l’oubliant entièrement, ils nous en.prçfentent 
un autre avec une nouvelle queftion , avec les 
mêmes cxpreflTions générales , & avec la nouveauté 
inattendue d’offrir d’entamer une négociation ii 
longtems agitée , & fi bien digérée , qu’elle a 
été réduite, durant l’ambalfade de votre Excel- 
lence , au dernier oui , ou au dernier non. 

Votre Excellence, étant parfaitement informée 
de tout ce que je viens d’expoftr, pourra le dire 
de bouche, ou s’il eft néceffeire, le remettre par 
écrit à ce Miniftère , afin qu’il ne puiflê, à nul, 
égard , nous reprocher d’avoir laiflé le Mémoire 
de Mylord Brifiol fans répçnfc , & qu’il puiflè 
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tccbnhôître Firrcçûlanté àu’il y a, “que le Rôî 
ratisfaffe leur cunofitc à chaque occafion j pénr 
dant qu’aucune fatisfaétion ne lui eft donnée fi^r 
CCS juftes demandes. 

Extrait d‘ une Lettre du Conite Briftôl au 
Comte ^’Egréinont, datée de Madrid le, 
7y 9, & Il Décem. Reçue le. 9 

Janvier 1762. 

, . ' ■ - ‘ V. • • • 

T E Courier Votter arriva ici !fe‘ y dü côurant, 

' ■ dans la foirée, pendant qu’on copioit au 
net mes dépêches du 6 de ce mois , avec leurs 
vôlumineufes 'inçlufes ,' dans Féfpérance que tout 
leroit prêt pour être immédiatement en voÿéd’icî 
par Ard(min\ ’mais l’extrême i’ihpdrtàhcéde vôs 
lettres du du mois palîc , me détermina à TttP- 
j?endre le départ du courlér j’ jüfqu’à çé ^qûe j’en 
eu0e communiqué lè contenu dix Gépèrai ; 
de la réponfe de qui dépendoitune affaire* de la 
dernière cdnfeqiiénçc aux deux Courohhes. - , ‘ 

. M • IVall fe trouvoit alors rctéhu dans fa chatfi- 
bre, par un accident, qui étoit arrivé à Ibnpié:. 
Sur un. billlet que j’écrivis lé '6 de bon ‘matin à* 
ce Miniftré . & où je lui appris Farrîvéè d’ûn 
Courier , il me fit prier de 'tire rendre 

chez, lui ce Jour là à quelque hearè 'que’ ce fût 
apr^ midi. Dès que la Goùr' de fa Mafèfté Gh- 
thbliquè fut finie , êrivirôh à i heure-, Je m’en 

V* ■ > 1* ff' yf « • f T ' * 
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VÉfiiniàl ç ^piès cette mémorable coriverfatipa 
que nous avions éüe'ehfèmble, & dont je lüi'rap- 
péllai divérfes particularités , avoit également ocr 
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parîoncd’étQhnement& dèchajgrin en AhgUttrwÊ^ 
& que 5^ pour cette raifon, fans nieme attendre: 
ma réponfe à vos dépêches du 28 odtobre, oui 
rn’avoit envoyé de nouvelles inftrudHons, Jén’ei- 
fayai point de déguUér l’allarme, qu'avoir excitée 
à ma Cour le difçours de fon Excellence , difedurs. 
que ) fuivanc mon devoir , j’avois rapporté im-' 
médiatement après qu’il m^avoit été tenu, &' 
autant que je pouvois m’en fou venir , à peu près 
dans les. phrafes dont elle avoit faitufage. Je dis,' 
qu’une pareille tranfitign dans* fon langa^,' 
fans aucuric provocatio?' ^ & li diahiétralemcnC' 
dppofée aux afliirances flateufes, que j’a vois re-: 
Çucs à St, lldephonfe [dch ’rérôlution.daRôi'Gà'^. 
.ÏHolique à cultiver la plus intime corrèfpobdanoo 
avec fa IMajellé, avoit rempli' .d’étonnement le 
Miniftère & cela d’autant plus partir? 
çulièrement que le Comté de Fue 7 ttes vous avoit 
en dernier lieu , Myldrd , pris à l'écart , pour vouà 
dire, que dans une audience, à la<ÿiélle^fon Ex-^; 
cellence avoit été admife^ pour remettre la letuo 
du. Roi Catholique àfà Majefté ,ce Miniftrê avoit 
donné les. plus fortes aflirrances de la difpoürion 
amicale du Roi fon Maitre, & de fon dcllein 
conlhmt d’entrecenk la plus étroite ^amitié avec 
\x"Grande Bretagne. 

• J’ajoutai que cependant le Roi, religieux^ob- 
feivateur de toutes fes déclarations -foknbeÜes^ 
•& égalernent'atcéntif à fa propre dignité, aulli 
bien qu’aux intérêts :de 'lès^ Sujets, ecoit,*avc€ 
•calme & fermeté, déterminé à *s’acquitcr<êk ces 

indilpenCibles deVdirs. , ^ * 

. je repaffai alors fur -les ‘divers iiijets cohtc- 
Tii^ dans votre lettre. ' Je m’étendis très atn^Cr 
nient fur l’injijilüçe , que V'E/pagne faifoit àla 
- W 5 pureté 
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jHircté des intentions 4u Roi, yû la délicateflc 
toiite particulière que . fa Majefté avoit eue, en . 
faifaut concerter des plans d^opéra rions militaires, 
par où fon pût éviter des hoftilités vers des ob- 
jets capables de donner le moindre ombrage au 
Roi Catholique, j’appuyai fur la notoriété qu’il 
y avoit, que tout ce qui, dans les Confeils Roy- 
aux , auroit pu tendre à Tinterruption d’une in- . 
telligence amicale encre nos Cours, (intelligence., 
que le Roi s’étoit montré fi foigneux de maintenir,) 
avoit également été évité, je renouvellai enluite 
la pourfuite de mes précédentes recherches fur le 
traité dernièrement conclu ^ entre les Cours de 
Madrid & de Ver failles-^ & m’avançai enfin à la 
demande d’une réponfe catégorique , rélativc- 
ment aux intentions de V E/pagne , par rapport à 
la Grande Bretagne , dans cette conjonéture cri- . 
tique, réponfe,. que le Roi fe trouvoit dans la . 
defagréable néceflité de demander. Mais j’a- 
joutai immédiatement enfuitc , que j’étois cer- 
tain , & oferois déclarer , qu’il n’y avoit rien 
qui put contribuer plus efTcntidlementà la làtis- 
feélion réelle de fa Majefté, que de me voir en 
état d’obtenir d'ici une réponle propre à contri- 
. buer à la continuation de cette correfpondance 
amicale, qu’il n’étoit pas plus de rintérêt des 
deux Cours de maintenir , que conforme au fin- 
cère defir du. Roi de cultiver. Avant que de 
finir, j’eus particulièrement foin de m’expliquer 
clairement fur les fentimens de fa Majefté , qui 
dévoient être uniquement attribués à la droiture 
de fon ame Royale j & la déclatation que je fis 
de la modération du Roi fut accompagnée des 
plus fortes aflui;^nccs qu’on pût donner, pour 
( piipvenir toute interprétation fauflè.&.injurieufe, 

i ' comme 

1 ■ ■ , ' 
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comme fi ce que je venoisd^avancer , furie defir 
du Roi de maintenir la paix avec Y Ef pagne y 
(pourvu que çt defir fût réciproque de la part 
du Roi Catholique , ) procédoit de quelque ti- 
midité ou appréhenfion du coté du Roi. 

Il n’eft pas poffible d’écouter avec une atten- 
tion plus obligeante, que n’écouta tout 

ce que je viens de mentioner. Il ne m’inter- 
fompoit jamais, mais répondoit amicalement, 
toutes les fois que j’en appellois à îui fur quelque 
point. , Vous aurez , Mylord ^ fans doute re- 
marqué, combien je me fuis ici abiienu de tou* 
cher à tout fujet qu’on auroit pu preiudre pour 
ojŒènfant, ou qui même collatérulemcnt auroit 
pu tendre à irriter le Miniftré Ejpagyiot , fuivant 
ce qui m’avoit été preferit , d’éviter de rien 
mêler dans ma converfation , qui pourroit avoir 
une tendance à indifpofer le Général IValL A 
la yérité je dois à fon Excellence la juftice de 
dire, qu’il ne parut jamais le plus petit degré 
de chaleur, ou la moindre inclination à quelque 
dureté , durant toute notre conférence. Il rai* 
fonna avec moi avec candeur, & en détail. Il 
dit que rAmbalFadeur d'Efpagne avoit eu ordre 
de faire les allürances d’amitié , du Roi Catho- 
lique à fa Majefté, dontil avoit accompagné la 
lettre qu’il avoit préfentée. . 11 reconnut , com- 
bien nous avions été foigneux d’éviter d’attaquer 
ces poflèflions appartenantesànos ennemis, qui 
avoient quelques liaifons avec le territoire de 
VEfpagne^ & convint avec moi, fur la publicité 
de ce qui s’étoit pafle, dans les Confeils de fa 
, Majefté , au changement du Miniftère-/^»^/w, 
fans oublier de faire mention de ce qui * avoit 
donné lieu à la dernière léfignation des Sceaux. 
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M. iVàll me <iit alors , <juC' la* copie , qu*il 
m^avoit remife, de fa propre dépêche au Comte 
de Fuentes étoit la feule répon/ê , qu’il pouvoit 
faire à mes demandes fur le traité* II . ajouta, 
que , pour ce qui'étoit de l’intention de 
à régard fit la Grande ^rettfgne , fur laquelle je 
le preflbis alors de m’informer j je devois ientir , 
qu’il n’étoit pas en fon pouvoir de faire une ré- 
ponlc immédiate, n’étant pas fifBlkmment au- 
torifé pour cela , mais il me promit qu’il infor- 
méroit fa Majefté Catholique de mes nouvelles 
fbllicitations , & qu’il ne manqueroit pas de com- 
muniquer fidèlement touteeque j’avois dit, fu/ 
ks fentimens & la difpofition du Roi. 

Comme j’a vois pris avec moi quelques notes y 
(diaprés kfquclles je parlois,) afin d’etreenétat 
de ne rien omettre de ce que j’av.ois réfolu de 
ïtientioner ; le Secrétaire d’Etat me 

demanda, fi je voudrois coiofentir qu’il lcs tranf? 
cri vit, pour pouvoir communiquer, avec.plu^ 
d’cxaâirude, à fa Majefté Catlxiliquc la tresim- 
çortante ôc très délicate conférence, que nous 
avions eue cnfemblc. Je donnai fur le champ 
une copie du papier ci joint marqué (A) à fon 
Excellence, &ij’eusfapromeflc, quM feroit lit- 
téralement trvAmttn.&fpaguoly avant que d’être 
préfenté au Roi d^iEfp/tgne. * 

Peut-être , • , My lord «, ferez vous furpris de voir , 
ique ,' dans cette i-viiitci je m’en fois tenu à des 
<tern:cs généraux , au fujet de l’intention de l-Ef^ 
fogne:^ par rapport à Je vous fup-r 

plie demfpendr e votre jugement furtna conduite 
45n-ceci, jufqu’à ceque je vous .-aye expliqué le 
motif, qui mefe agir de cette manière, je re- 
marquai, que ietqn* du General Waü étoit *fi 

con- 


U- - 
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cdnciliant; il cxprimoit fi fortement lès fou* 
haits, qu’on- pût trouver quelque moyen pour, 
un arrangement amical, de nos diffërens, & il 
étoit û éloigné de lâcher le moindre mot, qui 
pût me faire imaginer que VÈ/pagne eût deffein 
d’agir hoftilement contre nous, que je Commen- 
çai à me flatet, que je pourrdis obtenir la ré- 
ponlè catégoriquè qu’on m’avoit ordonné de de* 
mander, uns que le Miniftre Efpainol fe doutât 
de mes ordres finaux. A ma fortie de la cham- 
bre, il me prit par la main , & dit avec un fou- 
ris i qu’il efj^rcit; mais là il. s’arrêta. Je lui de- 
mandai Ce>qu’iliefpéroit, afin que je puflè efpé* 
rer auiS, 6ç que tous puflènt concourir dans les 
mêmes 'efpéraDces : mais fon Excellence me fit 
iimplemeot alors la: révérence , ôc prit congé de 
moi* 

Vous aurez, Mylofd, fans doute remarqué, 
que, depuis le- tems du dé^t de Pot/er avec 
mes dépêches du.- 2 du mois paffè, le Hile du 
Aliniftre ÉJpagnol-^c& faddouci par degrés. Ce 
qui, durant ce période, avcMt occafioné dans 
cette Cour la ^nde fermentation, dont je fentis 
les efièts par le difeours animé du General iVall^ 
VEfeurial^ étoit l’infirmation qui, vers ce tems 
là, étoit parvenue au Roi Catholique, que \t 
changement arrivé dans radminiftration*i^a^/«ryri 
étoit réladf aux tnefures, qu’on avoit propoféde 
prendre, contre: ce pais. De là procédoienteetté 
colère & paflioa fubites, qui, pour. un peu de 
tems, a&aèreot toute la Cour àîEJpagnei 
comme on trouvoit ici fort extraordinaire, qu’oa 
eût jamais agité,' dans les Confeils de la Ma- 
jefté , de déclarer la guerre contre le Roi Cafod^ 
lique, v4 qae ka f/Mgesft fe foot toujours te-* 

gardée 
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gardés comme la Partie léfée , & en conféqûenee 
ne pouvoieiic jamais s’imaginer , que les Anÿois 
feroient les prémiers à commencer à leur faire la 
guerre. 

» 

9 Dec, 

Te reçus, tard le foir du 7, un billet de M. 
IVall^ qui me prioit de retourner chez lui le lejÿ- 
demain matin, 8, ce que je fis ponauellement. 
Ce Miniftre me dit, qu’il n’avoit pas été en 
état de forcir i mais qu’ayant reçu les ordres delà 
Majefté Catholique, au fujet de notre conféren- 
ce du 6, il n’avoic pas voulu tarder à me les com- 
muniquer. Le Roi d*EJpagne j portoient ces or- 
dres , écoit fenfible à toutes auurances d’amitié , 
& aux marques d’attention , qui avoient ététrans- 
mifes par mon canal. Mais je devois être in- 
forme , que par rapport au traité , & aux inten- 
tions de ŸEfpagw , la dépêche de M. Wall au 
Comte de Fuentes , (dont la copie m’avoit été 
remife ,) étoit la feule réponfê , que le Roi Ca- 
tholique jugcoit expédient de donner. Je preflai 
le Miniflre Efpagnol de s’ouvrir plus amplement 
fur ce fujet û important, penfant qu’il étoit im- 
poflible qu’une réponfe fi concile pût être donnée 
à toutes les inftances, que j’avois faites à l'on 
Excellence. 

Malheuteufement le Général n’avoit pas 
été en état de voir le Roi Catholique , & comme, 
à caufe de cela il avoit fimplement écrit, & 
reçu une réponfe par écrit, celarendoitcn quel- 
que forte, railbn de fa laconicité. 

„ Je rappellai alors au Miniftre Efpagnol lœ ef- 
forts preflàns, que j’avois faits' dans notre der** 
mère entrevue ,, pour obtenir -une réponlè fatis- 
r • . faifante j 
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faifanté ; en repréfentanc , que , comme je nV 

voi5 pu obtenir ni une communication du trai- 
té, ni l’alternative que j’avois propolée, je me 
voyois à préfent obligé d"en venir à une explica- 
tion plus particulière de ce dont j’avois fait men- 
tion en général , fur Tintention de VEfpagve par 
rapport à la Grande qu’en confequence 

j’avois ordre de déclarer à fon Excellence , que 
ma Cour s’attendoit à avoir une réponfe caté- 
gorique aux queftions fuivantes; fi le Roi Ca- 
tholique avoit intention de fe joindreaux Franfois ' 
nos ennemis, ou fe propofoit d’agir hoftilement? 
ôu s’il vouloir, de quelque manière, (è dépircir 
de la neutralité ? l’ajoutai , que le refus de l’E- 
fpagne de confèntir à donner cette fatisfadhonfe- 
roit cenfé une agreffion de la parc de la Cour de 
Madrid^ & une. déclararion de guerre. • 

’ je ne faurois décrire la lurprife, qu’exprima 
M. Wall en entendant ceci. Il proféra feulement 
ces mors: que doit -il fuivre.^^ Vous avez donc 
ordre de vous retirer d’ici. Je lui dis, qu’il 
pouvoir aifémcnc concevoir ce qui s’enfuivroit , 
fi VEfpagne ne défavouoit pas toute intention 
prendre part avec nos ennemis déclarés, car J a- 
vois ordre de lignifier , qu’un tel refus ne feroit 
envifagé, par fa Majefté , fous aucun autre point 
de vue , que comme une déclaration abfolue de 
guerre. 

lime dit, que la réponfe catégorique, qu’il 
m’étoit ordonné de demander, écoic une telle at- 
taque de la dignité du Roi Catholique , qu’il lui 
écoit impoffible de donner aucun avis à fon Sou- 
verain fur un fujec auffi délicat ; qu’on ne de- 
• voit pas s’imaginer que cette dignité pût être 
moins chère aux Rois , qu’un décorum commun 

l’eft. 


t 
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J’eft aux Sujets. Il parla enfuire d’écrire au Roi 
Catholique ce qui s’étoic pa0e entre nous , & dé 
lui faire parvenir de cette manière le précis dé 
ines inftruétions » vû qu’il ne fê trouvoit pas en 
état d’aller luirmême, & de lui en faire le rap* 
port de vive voix. Vous pouvez être iûr, My- 
îord, que je lui fis de vives remontrances, poi». 
le détourner de réfter dans fa chaife au logis^ 
ùn$ aller en perfonne pour offrir fon avis, & 
dcçlaref de bouche fon qpinion , dans un tems 
QÙ elle devoir être fi néceflaire. Je conjurai foti 
Êjcçellence de réfléchir , que les vies dé mil-î- 
Uers, la ruine de milliers de milliers, & les ca- 
laqûtés de nations entières, dépendoient aâuelle* 
ment de la réfolution finale des Conleils È/j>aw 
mis; car, comme je n’a vois çonféré avec au- 
cun autfe Miniftre que lui-même , . où étoient 
ceux , qu’on pourfoit fuppofer capables de rap- 
porter fidèlement , d’appuyer convenablement , & 
de répéter tous les argumehs, què j’avois eu or- 
dre d’eny?loycr , pour montrer la convenance 
la, néceflité d’une réponfe telle que je l’avois dé- 
ipandée , quand même il fe trouveroit des per- 
fonnes, qui vouluflènt bien l’entreprendre. Je 
vivement fentif au Miniftre EJfagnolVihio\ü^ 
néçeffité, qu’il y avoir qu’il fc fit porter, à tout 
évènement, au Buen Retins & que là ilexpqfât 
les fatales conféquences , qui s’enfuivroient iné- 
vitablement, fi V E (pagne jaz me donnoit pas une 
i^éponfe précifè. Je reprélèntai, d’ailleurs , avec 
force à MiJf^//,tout ce que le monde inféferok, 
tout ce que fes amis devroient penlêr, & tout ce 
eue lès ennemis pourroient dire , s’il reftoit dans 
U propre maifbn , & éçrivoit Amplement au Roi • 
Catholique, brfque.le fort de tant de para étuit 

impliqué 
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Impliqué aans la décifion de l’àfiFkîre pféiènte. jFe 
liai recommandait au nom de l’humanicé en gé- 
néral, de ne laiflèr prendre aucune mefure impru- 
dente & , précipitée, mais après avoir duement 
i»efé l’importance infinie de cés queftio'ns , deme 
faire recevoir de tell« réponfes^ qui puflêntpw- 
tnettre âux deux Couronnés de Cohtinujer une 
correfpondance mutuelle & ainicàle, fans mé- 
lange dé {bùpçôns k de tôtàlement exempte de 
tout doute.' Le General ivall me pria pour 
plus de précifion, de mettre, par écrit ce que 
j’àvois ordre de demander. Je pris fa plume, de 
j’écrivis lès çburtés périodes , dont je vous en- 
voyé la copié marquée (B).' 


Il Déc. ijèi. 

...Comme je .favois que . le General avOit ’ 
été' hors d’état de bouger de fa. chaiié , jufqu’i 
hier le ib, qu'il fe rendit au Palais ou Buea 
Ketiro, Sc tint le ordinaire, en pré- 

^cé de fa Majéfté Catholique,, ü étoit inutila 
que je le preflaflê dé m’envoyer une répo'nlê , 
qu’il n’étoitpàs énfon pouvoir de donner , avant 
que d’avoir reçu les ordres du Roi ôîEfpagne, ■ 
Hier au loir à onze heures , je reçus deux 
lettres de ibn Excellence- Celles, qui ibiit mar- 
quées I , de 2 , font la copie de la traduâion de 
la lettre d’offiCc; celle qui eft marquée ? eft la 
copié d’un billet particulier, écrit entièrement de 
la propre main de M. IVall, auquel je fis immé- 
diatement une réponfe, dont la copie eft dif- 
tinguée par le nombre 4. 

.. 11 n’eft pas nécelTaireque jem’éùndeüirladé- 
çifion de cette très importante affaire ; d’ailleurs, 
je ferai en état , à mon retour en AngUtmt , de 
■ < I . roua 
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TOttf rapporter en detail , Mylord, pluGeurs^dr- 
cotiftances trop ennuyeuiês pour être inférées 
dans une lettre. 

La dernière fois que je vis M. ivally il me 
parla fi fort de la partialité toute particmière du 
Koi en ma faveur, que je crus que je 

pe ferois pas mal de faire ufage de la dernière 
occaiioii , qiii , feloni les apparences , fè préièntefa, 
. de témoignér Timpreifion , que les fentimens de 
fa Majefw Catholique à mon égard avoient faite 
fur mon cfprit. 

C^oique j’aye été, & continue encore d’être 
indilpofe , je me propofe de partir auflitôt qu’il 
fera pofiible; mais ceux, qui ne.connoiilènt pas 
VEfpagiiey ne iâuroient avoir aucune idée des 
dimcultcs. dont un voyage de ce païs eft ac- 
compagne. 

Je vous prie de croire, Mylord, que j’ai fait 
les plus grands efforts pour le fervice de fa M^- 
jefté, & le bien dé ma Patrie, depuis que j’ai 
eu l’honneur d’être employé icii H ne me refie 
à préfent rien à ajouter,, fi ce n’eft de- regretter 
que mes fincères efforts , pour prefèrver une 
union. entre les deux Couronhes, ayent fi mal 
réuffi. Dieu veuille donner du fuccès à la jufie 
caufè du Roi i & puiffe la. ' Grande Bretagne 
montrer, dans le cours de la guerre qui va fui- 
vre, que les armes combinées de VÊJpagnt 
de la irance ne font pas fuffiântes, pour éclipfer 
fa gloite, ou réfifter à fa force | 

> Je fuû, rire. 

BRISTOL. 

.•4a 

Copü 
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Copie des notés données du Général Wall à 
, ■ notre première conférence y Dimanche 
'6 Décembre. 1761, (A.) 

T E Comte de Wuentes a accompagné la lettre 
du Roi Catholique à fa Majefté , des dé> 
clarations les plus fortes d’amitié de la part dé 
VEfpdgne. 

La délicateflè particulière du Roi à éviter., etf 
concertant Tes plans militaires, toute hoftilité 
vers des objets , qui pburroient faire ombrage à 
fa Majefté Catholique. • 

Combien il étoit notoire , qu’on a évité, dans 
les Confeils du Roi, tout ce .qui pouvoir tendre 
à* interrompre une bonne intelligence entre lés 
deux Cours , ( intelligence que la Majefté a fî 
fort à cœur de prélêrver. ) 

Une réponlè lur.le traité, de meme,' que fur 
les intentions de VEfpagne , par rapport à la Grande 
Bretaine._ 

■ Rieni ne poufroit donner ime fatisfaéHon plus 
eftëntielle éc plus réelle à la Majefté, que demé 
voir en état d’obtenir une réponfe propre àcon- 
tribuer à la continuation de cette corréfçoh dance 
amicale , qu’il n’eft pas moins dé ,1’iniérêt des 
deux Couronnes de maintenir, que confiarmc au 
defir fincère du Roi de cultiver. 
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Copie des notes écrites dans le cabinet du Gé“ 
neral remifes par moi à fon Ex- 

cellence f à notre fécondé conférenee , le 

Mardi 8 Dec. 1761. (B.) 

« > 

S I la Cour de Madrid a deflêin de fe joindre 
aux FraTifeis nos ennemis, pour agirhoftUe- 
ment contre la Grande Bretagne^' ou de fe dé- 
partir , en quelçjue manière de fk neutralité ? 

On s’attend à une réponfe catégorique lur ces 
queftiohs ; autrement , un refus fera regardé 
comme une aggrelÏÏon de la part de VEfpagne^ 

& une déclaration de guerre. . ' ' 

(2.) Le Général Wall. B RetiyOjlo Dé-! 
cemb. 1761, Traàuéiion» 

Très excellent Seigneur . 

Mslord^ 

V otre Excellence m’ayant témoigné avant- 
hier , & même couché par écrit , que vous 
avia ordre de demander une réponlè pofitiveêc 
catégorique k la queftion , fi VEfpagne penfoit I 
le joindre è la France contre \ Angleterre ? dé- 
clarant en même tems , que vous regarderiez un 
refus comme une déclaration de guerre, 6c qu’en 
conféquence vous quitteriez, cette Cour. L’efprit 
de haüreur 6c de difcorde , qui a diâé cette in- 
confidérée démarche , 6c qui , pour le malheur 
du genre humain , règne encore fi fort dans le 
Gouvernement Britannique , efi; ce qui fait , dans 
le même infiant , la. déclaration de guerre, 6c ' 

: ' • ■ - ^ at- ' . 

• « 
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^çiue la dignité du Roi. Votre Excdlence 
t>eut fonger à fe retirer quand , & de la manière, 
qu’il v.ous conviendra; ce qui eft la fede ré- 
ponlê que« fans vous retenir , (a Majefté m’a 
ordonné de vous faire- L’indupoûtioh pû votre 
Excellence m’a vu , ne m’a qu’à peine permis 
d’aller recevoir les ordres du Roi. 

Puiflè voffe Excellence ' emporter avec elle 
tout, le bonheur qm correlpond à vos qualités 
peribnelles , de rnême que le conftant fouvenif 
de la lîncère affediou , avec laquelle je fuis, en 
priant Dieu pour lalongueconurvadon de votre 
Vie, • 

Très e}tcçllcnt Seigneur , 

Je bai& les tnadns de votre Excellence» 

, Votre obéiflànt Serviteur^ 

D. RICARDO WÀLLÎ 

BetirOi lo î>/r. 1761. 


( 3 ) Copie, Le Géaeral Wall. Madrid , çâ 
10 Uéc. 1761. . 

» • 

M on inquiétude, depuis le moment que 
votre Excellence ma communiqué les or-, 
dr^s, qu’elle a reçus de fa Cour, ne m’a pas' 
permis de différer plus longtems aux inftances 
pleines d’attention de votre Excellence , & j’ai 
été, (malgré mon incommodité,) rendre compte 
àu Roi mon Màitre , des dernières queftions , 
que vous âVez eu ordre de ^re à ma Cour. 

1 } . Votre 
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■ Votre Excellence v»râ , par la lcttteci*jolntc 
quels font les fentimens de fa Majefté. Vous 
connoiflw les miens pour votre perfonne ; j’ef- 
père avoir l’honneur de la voir , & lui confirmer 
encore , de vive voix , toute l’eftime , ôc le refpéft 
avec lequel je fois parfdtement > 

. Mylôrd', . 

. De votre Excellence , 

LC très humble & tris 

6béi0ànt Serviteur, . 

• » . . . . ^ I <' 

WALL; 


Copie* Au Wall. Madrid; ce lo 

Déc. 1 76 r.’ à onze bètirts du fait- 




JMonfeur^ 


P i viqis dans l’inftant de recevoir la Irttre 
de votre Excellence' datée aujourd’hui i avec ‘ 
celle qui y étoic inclufo. On ne fiiUroit être 
plus fonfible que ne fuis aux foiitimens, dont 
îâ Majefté Cacholiquè m’honore ; recevez , Mon- . 
fieur, ma reconnoififance de ceux, que vous me 
témoignez. Je prie votre Excellence de me 
faire préparer les pafilèports du Roi Catholique , 
afin que je puiflè .prendre la route du Portugal ^ 
en cbnféquence des 'ordres, que j’ai reçus de ma 
de me retirer d’ici. 

rai l’honneur . d’êtrë , avec beaucoup dé 
iclped, . 

, Mdnfieur, 

Dé vôtre’ Excellence , , ‘ 

Lé très humble , dç très 
. ■ . ûbéififànt Serviteur, 

BRISTOL. 

Cepit 
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• 

Copie d'une Lettre du Comte de Briftol au 
Comte <fEgremon^ datée de Madrid le 
1 1 Décembre 1761. U^eçuc le 9 Janvier 
176^* Très fecrète. 

t 

■JdjhrJf • 

A Yant répondu , fi exaâeœent , dans nui lettre 
IX publique de cette date , à tout ce qui eft con* 
tenu dans la v6trc très iêcrète , j’écris uniquqnent 
ce peu de mots > pour en reconnoitre la réception, 
êc TOUS dire, Mylcurd , ^ue, fi je m’étois con- 
tenté de ûgnifier au Minutre Effagnol les ordres 
du Roi , (qu’un refus péremtoiie de donner là- 
tisfaétion, fur la réponfe catégorique, ou que le 
défaut d’ün defiiveu de toute intention de prendre 
part dans la préfeite guerre avec nos ennemis 
déclarés , fèroit regardé de fa Majefté comme 
une aggrelfion de la {fart de VEhaput & une 
abfohie déclaration de guerre ,) fans , aumoin^ 
ne pas nier ce qui-lêroit laconlequence, fi l’£/- 
papie ne donnoit pas la réponfe requifê, je veux 
dire que je me retirerois d’ici . j’avois raifon de 
craindre, qiK, fi j’avois attendu à fiùrecohnoitre 
cette réfolution , jufqu’amès le tems oû le Général 
iPiiU auroit vu fa Majené Catholique , j*aurois 
pu recevoir un ordre de me retirer d’ici j au lieu 
qu’à préfent on fait que c’eft ma propre Cour, 
qui m’avoit la prémière commandé de fiure cette 
démarche. 

Je fuis , 

BRISTOL. 
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Copie ^um Lettre du Comte de Briftol hâ 
Comte <f£gremont, datéeàelA'X^nà.lé 
il Décembre , 176 1 . Séparée & fecrètei 
Reçue le g Janvier 1761. 

■pOUR obéir aux ordres du Roi , je faifîs' 
L la première occdûon , depuis l'arrivée de 
Tottef , d’écrire âu Chevalier Sauniers ; au Major, 
Général Parflov}^GiBraltar f6citom\6s Conuds 
de fa Majefté en EJpagne , de même qu’à M. Hay^ 
afin qu’il pûc donner le même avis à tous les 
Conluls , qui font en Portugal , dans la vue que 
chacun d’eux , avec tom les Sujets commerçans 
de fa Majefté , puflcnt fe mette cdnVenablement. 
fur leurs gardes , à l’occafion de la circonftance 
critique , où notre Cour fe ttOUvoit alors vis-à' 
vis de VEjpagne. - . 

J’ai, en vain demandé pcrmiffion de dépêcher 
un Courier à Lishone^ pour obtenir de la' Cour 
de Portugal des paffeports pour moi - même , 
comme le fit le CIhey. .K«*ie, pour fon voyage, 
quand il quitta Madrid en I7?9. L’drdre pour 
des chevaux de pofte m’a été refufé ; autrement 
fa vois préparé les diverfes lettres que fa Ma- 
jefté m’avoit ordonné d’écrire au Chefd’Efcadrc 
Keppel^ auChev.S«»»dff«, & au Major Général 
Parflovi. Ma maifon eft fi environnée d’efpioqs, 
je fuis fi fort veillé moi* même ,■ de des ordres fi 
précis ont été donnés de retenir tous ceux qui Ibr- 
tent de Madrid^ que, quand même quelqu’un con- 
fenciroit à fe charger de cette commiffion, jene 
pourrois me fier à lui. j’efpère cependant, que, 
par une méthode , dont j’ai . fait ufage , l’avia 
pourra parvenir à G/^r<»//4r, & de là être bientôt 
'trahfmis au Chevalier Sauniers. ■ 
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lln'eft.pas en mon pouvoir, Di.ne{êroit(r9Ur' 
iun ufage, pour le fervice de fa Majelté, que 
JC parte aulStôt que je Ibuhaiteroi'î de le faire, 
pour obéir aux ordres du Roi. Je fuis, & j*ai 
été depuis quelque tetns fi fort incomtiwdé . par 
iin retour de mes douleurs, que , fi je me met^ 
tois immédiatement en chemin , je me verrois 
xètenu au litdansquelquèvillageprèsde 
& dans- Uimpoffibilité de continuer ma route. 
C’eft pourquoi , comme mon tempérament a 
déjà fi fort foufferf de ce climat,, j’efpèfé que là 
clémence du Roi me pardonnera de ne pas.lè 
mettre en danger Dès qu’il me fera pomble, 
jè ne différerai pas mon départ , pour lequel je 
fois fi impatient. 

Je ne rifguerai pas d’envoyer ce gros paquet 
de mes dépêches de di varies dates , jufqu’à ce 
■ qge je me trouvé hors dés tetres de la domina* 
tidn Espagnole , de peur que quelqué accident 
n’arrivât au porteur. IWais j’aurai foin de lei 
faire d’abord cacheter, afin qu’elles foientprêteè' 
à être expédiées à la jprémière occafion. 

. > . • Je fuis, é-f* 

BRIS T Ô t: 

• * » 

Copie d'uni Lettre du Comte de Biiftol au 
Comtek r/’Egrèmont , datée rfElvas en 
Portugal 2 9 Décembre, 1761. Reçue 
le 9 Janvier 1 7*62. ’ 

Mylordy 

1 E fois forti de Madtid^ aufiitôt qu’il m’a été 
^ ppffible de raflcmblçr tout ce qui m’étoit 

.né- 
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tiéceââire Pour uft voyage en pà7$ fi 

diâérènt de tous lès autres de VEûrepe pour 
Voyager. ' Je reçus la réponiè finale du Général | 
ff-all le lo de ce mois , à 1 1 heures du {bir , Qt 
je partis le 17 au matin, ayant fiir le corps une 
fièvre , que j’avois eue au moins dix jours. Mais 
comme mes douleurs d’eftomâc étoient dimi> 
buées, je me détermina à rnc mettre en route, 
quelle qu’en pût être la conlequençc. 

Le Mihiftre Ejpagnot refufa de me faire avoir 
on ordre pour des chevaux de pofte, jufqu’a 
inon arrivée à BaJajox , la demi^e ville de 
quoique je l’euil^ demandé, afiii d’en- 
voyer un Courier à Lishove , pour me procurer 
des paflèports de là Majefiétrès fidèle ,'6çn’ être 
pas retenu fur les frontières du - Porbfgtf/. . 

; ' Je remets à çrêTent au courier Ardoum ces dé- 
pêches , que î’avois préparées , Mylord , pouj* 

TOUS en faire renvoi, même avant l’arrivée de 
Totter , aulfi bien que les^ lettres , qui contiens 
nent le détail circonftàncié de la préfente ruptuiê 
entre la Grande Bretagne & VE/pagne ,& j’écrirai 
à M. May y pour qu’il failè immédiatement par- 
tir le pacquet.avec le Courrier , dès qu’il fera 

venu à Idst/one, 

« 

« 

c . Je fuis, . 

bristol; 

^ * • 
é 

FIN. 
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